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PARALLELE 

DE .LA 

PHILOSOPHIE 

' E T DE L A 

RELIGION. 

L Des Pbilofopbes & des Dévots. 

LA fagpffe eft le jplus bel apaûage de Thu- 
manîté: la fcience la plus digne de ?hom- 
me eft celte qui le reoA meilleur. Heureux 
celai qui i5*y livre tout entier i Pour moî J'en 
fais mes délices; &: j*y trouve toute forte de 
fatisfaâion. 

La Phi1ofq)hie eft la Religion du Sage, 
conâme îa Religion eft.la Philofophie du peu- 
ple. On juge aifém^t combien la Religion 
des gens fentes doit être au deffus d'une Phi- 
lofophie populaire. Suppofons que dans les 
beaux- fièJdes d'Athènes ou de Rome quel- 

S 'un curieux de s'inftruire de la nature des 
eux^ ou des vrais principes delà Morale^ 
Tome IL A n^^^i^ 
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m'eût démandé à qui il devott s'adreffer* Je 
lui aurois répqndu: donnez -X^ous bien garde 
d'aller confulter les Oracles, ou les Prêtres 
de cesDie^x que vous voulez ppnnoître. Les 
uns ws.patjeronk oîjdçfs terpieé. odeurs ^ 
ambigus, lusceptibles de tous, les fens qu'il 
vous plaira de leur donner: les autres vouife 
débiteront avec emphafé dés fables, des ima- 
ginations monftrueufes.dont ils ne vous don- 
nef ont îd'autrSe gér^ G[li> laïdi ïubliqûc, 
é'éft-à-^aiFe, une àvfeûglê^ érédulitft -J^ l%iu- 
rois envoyé à Sodrate ou au divin Platon , à 
Cicéron , ou à fon ami Attîcus, Ces grande 
Philofophes lui auroient parlé d'une Divinité 
avec^nceçp pjus dejibeité &:ëe iineériçéi, 

3u'ils n'tatl!pû|Ie fîiire dans leurs écrits pour 
es fàifofts que nous' aurons occàfion de Ûé- 
tailler. Peut-être même aujourd'hui fi l'on 
me faifoît une pareille queftion, me crdirois- 
je oBligé à bien des égards de donner le mê- 
me eomeil, fe^lemle^tâye!C. quelque dic^fi' 
€ation, 

: Dans tous les âges la tdrruptidn de la Re- 
Ûgioû a fuivi de près k dépravation des 
Ipœurs. , Une ignorance gtoffiere avoit peu- 
pi^ le Cîel d'une multitude de Dieux égaux 
ou fubordonnés les uns aux aptresî c'etoîc 
peu: l'extravagance des palBons les fitfujets 
à toutes les foibleffes de l'humanité. Jtofe le 
dire, la pluralité des Dieux étoit moins inju- 
rieufe à l'Etre fuprême gue les vices ,iiafe» 
mes qu'on leur atcrfcuoît: Il étx»t::moit» 
cojïtre le bon feils de croire plufieuiâtiDieux, 
que de les faire iaceflueux, jaloi&i.vindicar 
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tifs 5 cruels &c. LePoIythéîsme marquait dé 
la manière la plus fenfible les attentions d'u- 
bc Providence particulière dont les .détails ^ 
immenfes étoient réputés au deffusdela ca- 
pacité d'un feul Etre, dont les efFetàfdiivent 
contraires fewiblpieht avec quelque forte de 
raiilm ne devoir pas avoir pour caufe mù 
mémepuHIancè. .,: - 

il eft fur que rien n'étoit plus propre à au-, 
torîfèr les ihéchaQS que l'exempledes Dieux:. 
Un Tyran fércice armadt Jupiter d'un fdudife^ 
terrible M donna lepoûvoirarbitrairÊd'écra-. 
fer les mortels bu de les accoler de mâuîC 
ians autres motifs que fa volonté» foùveraJne 
& lé plaifir barbare qu'il prénoit à les voil^: 
foufFrir: Tinnocenee oj^primée,' la, vertu 
dans les fers^v l^j'fort pburfuivant. par -tout la 

Erobité malheureufë,v€n furent les preuves;» 
.e libertinage peignît la Divinité fous .des 
traits moins farouches: il en fit uri'Etîe .ga* 
lant. Jupiter alors devenu infidèle à la .pru«. 
de Junori, aima tours-à-tour toutes kis Décs*" 
fe$: puis ayant épaîfé les délices de î'Em-c 
pyrée^'il dépouilla ik.-fiere grandeur pvinp 
foupirer aux pieds des Beautés morteUëg &î 
prit dîverfes forme» pour. les féduire^'' /Le' 
fonds* de la galant^e eft riche : dè-là-le» a^ 
niôurs de toute la Cour céleflie. La^mauv^ifb 
foi quirfe gliffadani le .commerce, daps:: te 
politique, dans ptesque toutes les cimvemî- 
on» pubKques ôii particulières , fit de Mercure 
te Dieu des.voleurs^& des fourbes. La Re- 
ligion fe prêtoit fi commodémeiit aïk- défcëi 
glemecsldfcœuràmriaiit^ la coffiplâfatioé 
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des hommes pour ces ctmtes religieux étoit 
li grande que chacun pouvoît impunément 
confacreries défauts. Les prêtres raflem- 
bkrent ces &bles monftrueufes: les poètes 
les embellirent; ce fut-là le Syftême que les 
Icâx autoriferent d'abord fur les rivages du 
Nil, fi nous en croyons les hiftorîens; d'oli 
la contagion fe répandit enfuite dans toute» 
les parties du Monde. 

Ainfi la Religion acheva pour ainfi dire de 
défigurer l'idée de la Divinité quélespafiions 
n'avoient feit qu'obscurcir. Les PhiloTophes 
feuls, loin de croire à ces vifions extravagan- 
tes, confervoient encore la vraie notion de ce 
Principe éternel de toutes chofes : mais il 
n'étoit pas prudent de contredire la Religion 
ds leurs c(H)citoyens: ils ne s'en expUquûient 
qu'en tremblant, avec une efpecc d'ambi- 

Suité. Voilà pourquoi nous trouvons tant 
e contradiâions dans les écrits de ces grands 
hommes. V D'un côté ils avoient trop de lu- 
mières pour donner dans lesâbfumités du 
Paganisme; d'un autre ils auroient trop ris- 
que de fronder ouvertement la créance po- 
pulaire. On remarque qu'ils ont afTez d'à*» 
mour -propre pour vouloir paroftre s'élever 
au deflfus ces idées communes; & on les voie 
toujours s'en rapprocher moins par fbiblefle 

Îue par .refped pour le Syftétne nàtionaL 
^ous diriez que lorsqu*ils ont franchi la fphe- 
re étroite oii rampe levdgaire, ils s'élancent 
dans lefein de la Divinité, ils en pénètrent 
Tefience , ils en contemplent les pèrteâims & 
nous en parlent dans te I3ermesiesplusfubli« 
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mes ; mais dès qu'ils feutrent dans la fociécé 
des autres hommes, ils reprennent te langage 
du peuple. Subjugués par les loix qui tes 
foumettent aux préjugés reçus, ils font obli- 
gés malgré eux d'encenfer des Idoles qu'ils 
méprifent au fond de leur cœur. 

Aénophon dans l'expédition de Cyrus pa» 
-ut entêté de toutes les puérilités de l'art des 
Augures , quoiqu'il en connût parfaitement 
la futilité , quoiqu'il eût fur l'ElTence divine 
d'aufli nobles idées que Socrate fon Maître. 
Il étoit à la tête d'une armée qui n'eût pas 
voulu combattre fous les ordres d'un blafphé- 
mateur. Il falloit ménager la foibleffe d'une 
nation qui n'auroit pas manqué d'attribuer les 
mauvais fuccès de cette guerre, fi elle n'eût 
pas été heureufe, à l'impiété du Général, au 
mépris .qu'il feifoit des chofes faîntes, à la 
colère de fes Dieux de bois & de marbre. 
Lucien qui fut celui de tous les Payens qui 
railla le plus impudemment les objets d'un 
culte ridicule, fe croit forcé de fe défaprou- 
ver lui-même quelquefois , au moins indir élé- 
ment, & de traiter fa propre coqduite de 
Çofanation , quoique'perfuadé du contraire, 
ous les Philofophes. ont tenu à-peu-près la 
même conduite à cet égard. Ne fommes-nous 

Ki encore tous les jours dans le même cas? 
rsque la force de la Vérité à laquelle rien 
ne réfifte , nous arrache quelques - unes de 
ces penfées hardies que les efprits bornés 
trouvent étrafigcs, dont le Cagotîsme mur- 
mure, qui pourtant font d'autant plus juftes 
& taifonnablea qu'elles s'éloignent davanta&c 
A3 
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des erreurs populairea 5 l'iiiftant d^âprès-nous 
femblons reveair ^ ces mêmes erreurs, foit 
par l'empire que la fupcrftitipn a pris fur no- 
tre efprit, dont il efl mal-aifé de ft défaire 
.entièrement, foit par la craintç. de npua faire 
montrer au doigt; Car la foule des dévots 
s'eleve avec audace contre les efprits plus 
forts qui veulent défabufer leur crédulité: 
il eft fpuvent dangereux d'être trop véridi- 
gue. ■ ■ ; ^ : . 

I I. 

Il ne faut donc pas croire que les Philofophes 
pay ens , parce qu'ils ont fôuvent parlé le langa- 
ge de ridolâtrie , en ayent adopté les fottifés. 
Ce feroît s'écarter de la réglé infaillibje que 
jious devons fuivre pour apprécier au jufte 
les féntimens des grands hommes. Si dans uh 
ouvrage philofopWque nous trouvons quel- 
ques articles, oppofés aux idées communes^ 
c'çft là que les critiques prétendent .qu'il 
faut cherchier la penfée de l'auteur: ces 
articles-là fuflent-ils ailleurs contredits par 
.d'autres qu^il u'a. pu s'empêcher d'adapter 
aux çpinions reçues pour ne point affeûer 
trop Dùvertemcnt unç fingularité presque 
toujours révoltante. De ce principe on doit 
conclure qiië lès Prophètes , les Cymcofo- 
phiftes-, les Mages,' les Philofophes enftp 
chez toutes lès nations, loin de croire aux 
dogmes groflîers de leurs concitoyens, ayoient 
une religion plus épurée. Tandis que le 
Peuple Hébre^ demandolt. des Dieux qui^ 
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inarchair^c devant lui, & fe proflemoit de«> 
vant un Veau d'pr, Moyfe gravoic fur des 
Tables 1^ créance <Sc laloi4'uq feulEtre invi» 
fïble, créateur de l'Univers. Dans l'Egypte, 
la Caldée ficlaPhénicie, la Nation entière 
S'adonnpit à l'Idolâtrie la plus baffe: les. Sa- 
ges s'élevoieilt jusqu'à la lumière du Père 
pour n'adorer qu'une fquveraine Intelligence 
4'ob leur ame étoit émanée : ils nioient quç 
le Soleil, la Lune & les Aftres fullàit des 
Dieux, qu'ils euffent d'eux-mêmes aucune 
puiffance ou volonté, fuivant plutôt dai^s 
leur cours la néceffité des loix que le Père , 
ç^eft-à dire , leur Auteur avoit établies. La 
Divination étoit, félon eux, une fçiei^ce 
vaine: ils ne croyoient pas qu'on pût lire la 
vérité dans les entrailles palpitantes des VIct 
times. Les Mages de la Ferfe n'admettoient 
qu'un Dieu qui avoit créé tout , & qui n'a- 
vojt rien crée de meilleur que 1^ bonté & la 
vérité. Oh trouvera-t-on une plus belle no- 
tion de la Divinité ? Qui ne fçait que les Gymt . 
nofophiftes Indiens pleins de mépris pour les 
Idoles rendent leurs hommages à un Eçre é- 
temel? Les Lettrés de la Chine n'adorent 
quele Tien qui n'eft pas le Ciel vifible, mais 
le créateur, du Ciel, ou l'Etre immortel qui 
l'habite. Enfin pour peu qu'on aitdeconnois- 
fance de la Philofophie Grecque qui devint 
enfuite CQlle de Rome « ony rem.arquera»presr 
que toujours ce principe ; qu'il y a un Etre . 
jnfini, le père & la caufe de tous les autres. 
Un Doûeur, célèbre du Chriftianisme , Augus-i 
tin , a pouffé plus loin que nous cette indue- 
A 4 
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tipn. Sbcrâte & Platon ont parlédairement : 
les autres font plus obfcurs ; cependant leur 
penfée perce toujours à travers les. nuages 
myftérieux dont ils Tenveloppent : On dé- 
couvre aifément leur penchant pour la foi 
d'un premier Etre, d'une nature impaflible,. 
incorruptible & intelligente; au lieu que l'ir- 
révérence avec laquelle ils affc&ent de par- 
ler des fàVLx Dieux ne nous laifle aucdn lieu 
de douter de leur impiété à leur égard. Si 
presque tous ont admîis ou femblé admettre 
des Divinités inférieures, des confidérations 
politiques les for^oient à cette réferve, par- 
ce que, comme je l'ai dit , il n'étoit pas fur 
d'anéantir tout-à-feit des Dieux que les loix 
protégeoient , que la Nation elle-même re- 
gardoit comme les Arbitres de notre vie, & 
Içs dispei^fateurs dçs biens & <jés maux. 

II L 

C*eft un vice attaché à reflence du culte 
religieux , d'avoir befoin de pratiques & de 
cérémonies extérieures qui affujettiffent le 

fiuple, fixent fon attention, & le rapellent 
fes devoirs. L'obfervance en eft incom- 
mode: elle ne produit d*autre cflFet que de 
faire regarder la Divinité comme un Maître 
impérieux qui fe plaît à nous accabler fous 
im joug pefant, qui prend plaifir à nous gê- 
ner fansceffe, qui punit trop févéirement la 
moindre négligence. La loi Judaïque, pour 
ne point parler des modernes, en eft une 
preuve frappante, fans quilfoit néceffaire 
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de m'étendre davantage fur une matière que 
les Savans ont épuifée. 

Le Mahométisme^ celle de toutes les Relw 
gions qui porte un caraftere plus oppofé à 
ridolâtrie ^ ne nous parlant jamais que d'un ' 
feul Dieu, en feit pourtant un Etre tantôt 
fanguinaire qui ordonne d'employer le fer & 
le feu pour fe faire des profélites, tantôt 
capricieux cjui eîcclud de fon Paradis la plus 
belle portion du genre • humain. Mais de 
toutes les Seftes il n'y en a point qui cfcunne^ 
plus de monde que les Chrétiens. Peut-il y 
avoir un Dogme plus odieux que celui du 
petit nombre des Elus , ou qui choque da- 
vantage le Tout-puiffant dont l'eflence n'eft 
que bonté. Laiffons à part le rigorisme ou- 
tré des Romains fur ce point. Les Dodeurs 
éclairés des lumières de la Réforme, les 
plus réfervés , s'accordent unanimement à 
damner les Juifs , les Payens, lesMahcraé- 
tans, & tous ceux des Chrétiens quin'obfer- 
vent pas ponctuellement ce que prescrit l'E- 
vangile. C'eft - à - dire dans leur hypothèfe 
que Dieu a créé mille hommes pour en fau- 
ver à peine un ou deux & perdre tous les au- 
tres, quoiqu'il n*ait manqué ni d'envie, ni 
de moyens efficaces pour leur faire mériter 
le Ciel. N'eft-ce pa«-là répandre fur la con-. 
duice de Dieu un caraûcre de méchanceté 
qui ne peut lui convenir? Auffifommes-nous 
bien éloignés dé penfer que les Savans même 
parmi les Catholiques Romains ne foient pas 
plus Philofophes que religieux à cet égard./ 
Nous les entendons tous les jours s'expliquer 
A 5 
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affez nettement dans les converfatîons parti\ 
culieres oh ils dévelqppent avec plus de lir 
^rté leurs véritabjes fentimens. 

Qu'on feroit à plaindre fi Dieu étoit tel 
qu'on nous le peint communémeat ! Que 
noûs le connoiffons mal, fi nous ne le con- 
noiffons que fur la foi de quelques-uns de 
nos Minimes! Comment nous le feroient-ils 
Gonnoître?\Souvent ils ne le connoiflent 
pas eux-mêmes. Leur foi eft moins une con- 
viftion vive & difliinde de la Divinité, 
qu'une déférence aveugle pour l'autorité 
d'un fentiment public. 

Ecoutons rilluftre Archevêque de Cam- 
brai fe plaindre de ce défordre. On ne 
nous fait connoître Dieu que comme je nç 
fai quoi de merveilleux , d'obfcur &.d'éloigné 
de nous : On nous le peint comnie un Etre 
puiffant & févere qui demande beaucoup de 
lious, qui gêne nos inclinations ^ qui nous 
menace de grands maux , & contre le juge- 
ment terrible duquel il ftiut fe précaution- 
ner. En vérité, eft -ce -là l'idée que nous 
devcxis avoir de cette • Bonté immenfe qui 
ne créa des Etres que par amour , pour les 
combler de fes bienfaits ? 

Avouons dcnc que les Reîigîons piême 
les plus faiiites ont corrompu chacune à 
leur manière la notion delà Divinité: divçr- 
fes circonftanceis dont nous avons indiqué 
les principales ont contribué plus ou moins 
à entretenir ouantité d'idées déraifonnablQs 
parmi les Seûes eftimées les plus ortho- 
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La Philofophîe eût été d'un grand ftcoiijs 
pour épurer le Paganiffne , fi dans tous les 
tems , ce n'étoit pas le fort des Philofophes qui 
penfent & qui parlent le mieux de la nature 
des Dieux , d'être taxés d'impiété. On fait 
combien la Philofophie Grecque eut de peine 
à s'introduire à Rome qui avoit reçu fi avide- 
ment le polythéisme infâme d'Athènes. On 
fait les fougueufes déclamations dq vieux 
Çaton contre les Seûes Philofophîques , & 
plufieurs décrets du Sénat pour les bannir de 
toute ricalie. Lorsque dans des tems plus 
éclairés il leur fut permis d'y revenir, on 
ne put pas -perdre l'habitude de regarder 
comme dangereufe une fclence qui apprenoit 
i penfer fi tien de l'Effence divine & à ré- 
gler Tes mœurs fur les principes de l'équité 
naturelle. 

, Le plus grand bien qui pût arriver à la Re- 
ligion & par conféquent au genre- humain, 
c^ût été de permettre aux Philofophes de 
nous expofer librement leurs fublimesconcep* 
tions, de les obliger de les mettre JC la portée 
du fimple peuple, qu'on eût encouragé à les 
4^outer. C'eût été encore d'autorifer par les 
loix un culte plus pur ^ qu'ils auroient fubftitué 
à celui des Idoles , de le f^re entrer infcnfi- 
blement dans le Syfl:ême politique, en ne, 
contraigœint perfonne d'enoenfer. des Dieux 
fàaîces. Pour lui donner plus de crédit, on 
eût honoré ces hommes habiles pai* les di*- 
gnités & les prçmiers emplois de l'Etat; 
dont leurs profondes connoiflances les ren- 
voient déjà fi dignes: Je me trompe bien x>^ 
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c'eft-là lapenfée de cet Ancien quidifoit que 
les hommes feroient heureux, lorsque les 
Rois feroient Philofophes ou lorsque les Phi- 
lolbphes {croient affis fur le trône. Quoiqu'il 
en foit , bientôt le parallelle d'un Syftême 
fimple dont le premier & le feul dogme 
étoit celui d'un Être infiniment bon qui or- 
donne qu'on l'adore , qu'on faffe du bien à 
fes femblables, qu'on (oit foumis à fes fou- 
veralns , comparé avec une multitude d'ob- 
fervances fuperftitieufes toutes pîus gênan- 
tes les unes que les autres, avec IMdée gro- 
tesque de ces Dieux un peu plus vicieux gue 
les hommes parce qu'ils pouvoipnt l'être im- 

Î)unément , ce parallèle, dis-je, auroit porté 
a convidlion dans les efprits judicieux. La 
foule qu'on eût comme forcée à réfléchir Te 
feroit faite auflî à ces idées raifonnables. 
Lfes temples euffent été moins fréquentés, 
on eût moins immolé de viâimes ; double a- 
vantage pour le peuple qui auroit mieux em- 
ployé un tems précieux & ne fe fût pas ap- 
Î)auvri pour ral|afier l'avidité des Prêtres. Si 
'Idolâtrie ne fe fût pas tout-à-feit détruite, 
du moins fût -elle tombée dans un grand dis- 
crédit. Ceci encore pratiqué de nos jours 
avec un fage tempérament contribueroit à 
dégager les Religions modernes de ce qu'el- 
les peuvent avoir de peu conforme à nos 
connoiffances naturelles fur l'Effence divine, 
& au culte le plus digne de l'Etre- Immor- 
tel. Heureufe celle qui fe prêteroit à ce re- 
mède! plus heureufe celle qui fe trouveroit 
n'en avoir pas befoin 1 
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Un autre avantage de la Philofophie fur la 
Religion en général, c'eft que celle-ci ne 
porte que fur une foi aveugle: la Philofophie 
eft fondée fur la raifon. Or la crédulité ad- 
met toutes fortes d'erreurs, au lieu que la 
raifon né peut pas nous tromper. vLa foi po- 
pulaire n'exanune rien, pas même les motifs 
de crédibilité qui fouvent auflî font incom- 
prébeniibtes. Le Sage ne fe rend qu'à la 
convidlion. 

La foi foulage, la foibleffe de notre eî^nit , 
que le travail fetigue, que l'application laiïe , 
qui fiipporte difficilement une contention 
pénible. II eft bien plus aifé de croire que: 
d'approfondir pour fe convaincre. La foi. 
eft une vde plus courte pour parvenir £ 
quelque connoiflance que ce puifle être, fi 
toutefois ce qu'on ne connoît oue par oui- : 
dire, mérite ce nom: l'étude eft un chemin 
plus lent , il eft vrai , mais plus fur & plus fa- > 
tisfaifant pour l'efprit. Cétoit jetter un 
grand ridicule fur les Difciplps de Pythago- 
re, que de les accufer de ne voir que par les 
yeux de leur Maître: ce devoit être une 
école ti'aveugles ou d'enfens. Avez -vous 
bien examiné les principes fur lefquels vous 
fondez la Métempfycofe , auroît-on pu leur 
demander? avez- vous conçu la néceffitéde 
ce dogme ou du moins fa probabilité ? Non, 
auroient - ils répondu , mais Pythagore l'a en- 
feignée, cela nous fuffit. . . Quoi! vous ne 
comprenez dpcic pasf ce que vouç croyez? 
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vous n*avez donc pas trouvé dans les lumiè- 
res de l'évidence, des raifons fortes & in- 
vincibles de'cè: que vous avancez- a:vec tant 
df'affurance? Non, mais le Matere l'a dit, 
fon autorité feit^notrecoiiviaion. . . N'avez- 
vous pas encore bien des motifs deLcroiré le 
contraire? rie.feprél£nte-t-ilpas àvotreima* 
gjnatioii une, infinité de doutes fur cette 
transmigration dés rapies qui vous portait à 
craindre que ce Syftême ne foit qu*un déiire 
Philofqphique ? . V il eft vrai, mais la parole 
du Maître les fait dîsparoître: nous n'ofoiis 
PAS même examiner fi <*es doutes foiit bien ou 
mal fondés, nous les croyoïis téméraires jf 
parce que le Maître a parlé. • • Je laifTe a 
tout homme fenifé à juger de Jimbécillité 
tfxme femblable réponfe, lorsqu'il s?àgit d^o^ 
pinioBs purement pbitofophiques ; & à la com- 
parer enfuitè avec celle que feroient le plus 
grand nombre des croyais, fi oa leur de- 
mandoit les motifs de* leur ft»;> Il en cbri- 
diïrôit avec TOrateur Romain, ^ue rien né 
nuit plus au jpirogrès des fciencesuju'ttne trop 
grande condescendante pour i une ^ autorité 
louvettt de peu iè valeur ; que les qoeftJQns 
importantes ne doivent pas fe • décider par 
autorité, mais. pa» île poids des raîfôns: & 
que c'eft faire inîufévao créateur :qui nous' a- 
donné une raifon.capablederiousr: éclîdrèr' 
fiwis le fecours d'uneiumiere étrangère, -i 
> Nous avons une loi écrite, & le genre hd-^ 
main doit une recohnorffarice éterodle à ce- 
lui qui le premier en dëVeloppa îles pïéceptb» 
feCTés, s'il n'y ajQOta^ien^dô 'tatmôfitteiL: Ce 
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ti*eft pas que tout homme ne fût en état de 
les appercevoir fucceflivement : la lumière 
naturelle fuffit pour cela. Elle nous dit qu'il 
feut adorer. le Créateur, ne point blafphé- 
mer fon fàint nom &c. Mais les hommes li- 
vrés à l'InjulUce ne pouvoient plus recon- 
nottre ces vérités fans contrarier des pré- 
jugés cbéris qui formoient un nua^^ épais 
dont leur efprit étoit environné. Xà Rai- 
fon eA toute intérieure, elle xiemande au 
moins une légère atcention pour qu^on 
puiffe faï& les rapports réels qu'elle préfen- 
te à tous les efprits.' Ceux v. là ne jugent pas 
félon elfej qui jugent avec précipitation, 
par paflîon, fans examen, par prévention, 
fur des notions coûfufes. La Railon eft toute 
intérieure , il faut donc rentrer en foi-méûne 
pour entendre fa voix, -mais nous fommes 
tout répandus au dehors. Nos fens^ïbî- 
buent Tefprit qui nous anime, dans toutes les 
parties de nacre corps: nos paiïîons le ré- 
pandent fur les objets qui nous environnent; 
Nous vivons dans une diftraaion continuelle, 
doit -on s*étônner que nous n'entendions paâ 
tette voix fecrette de la Vérité. Elle veut 
un elprit tranquille pourfe communiquer. 
L'ordre, quoiqu'il foitviflble& répandu dans 
toute la Nature, dans les êtres fur-tout qui 
agiffent néceflairement , eft encore difficile 
à réconnoître: il faut diftînguer les traits* 
qui le caraftérifent , & ils échappent aifé- 
ment aux efprits inattentift. Voila peut-être, 
comment un code de loix écrites devint né-, 
cc^aire. • . 
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Loin que la Rai fon doive feToumettre à 
la foi , c'eft à elle feule de dominer ^ com* 
ttie la plus ancieone.de toutes régles-tle vé» 
rite, & auffi comme k plus infaillible. Dieii 
lui eft fournis, dit Mallêbranche; les Intelli- 
gences Célcftes en font leur régie; nous n« 
pouvons fans crime nous écarter de ce qu'elle 
prescrit, enforte que fi la foi pouvoit con- 
tredire la Raifon , je ne balancerois pas à a- 
bandohner celle-là pourfuivre l'autre: cai* 
pile efl: au deflus de toutes les puiffances, a-> 
joute le même PhiloCophe. C'eft donc à elle 
à décider & à régner, . Commdit donc chez 
pus les peuples connus la foi a-t^dle ufur- 
pé l'empire dû à la Raifon ? 'C'eft qu'il eft 
plus ailé de croire que d'approfondir les 
rapports éternels des cjiofes pour en tirer 
Ja vérité : c'cft que la foi flatte Torgueil du 
peuple : l'humble Croyant s'eftiraeauffi habile 
que le Philofophe fuperbe après vingt ans de 
méditation. Je vais en donner une autre raifon 
particulière. 

, / Plus une Religion eft fimple, plus elle eft 
raifonnable , meilleure elle eft. Par malheur^ 
cette fimplicité n'eft pas du goût du .peuple ^ 
le feul que l'on cônfulte ordinairement dans 
ces foites . d'établiffemens. Il lui faut du 
merveilleux. Or le merveilleux eft presque 
toujours fi abfurde, qu'il n'y a qu'une crédu- 
lité aveugle qui- le puifle faire aj^laudir & il 
eft incroyable coniîien les -efprits foibles fe 
plaifent à s'aveugler dans ces circonftances. 
. Lorsqu'on r^rocboit aux Prêt;res Payens 
la conduite in&me de leurs Dieux ^ lorsqu'on 

leur 
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leur expofoit franchement la répugnance 
qu'on fentoit k admettre de pareilles febles : 
ils répondoient gravement qu'il ne falloir 
pas juger les Dieux comme les hommes : que 
ces litres invifiblcs, fupérieurs aux foibles 
mortels , avoient des droits & des maximes 
d'équité particulière : que ce qui étoit cri" 
minelici-bas pouvoit être admirable & très- 
parfait à leur égard; qu'après tout, il falloit 
croire ce qu'on difoit des Dieux, fans avoir 
la" méchanceté impie de cenfurer leurs aéli- 
ons quiétoient comme des myfteres impéné- 
trables à Tefprit humain. Lès bons Muful* 
mans croyent les voyages de Mahomet avec 
l'Ange Gabriel & fes quatre-vingt-dix mille 
conférences avec Dieu , avec la mêmefimpli- 
cité que les Juifs, attendent la venue triom* 
phante du Meffie , ou que les Romains por* 
tent des Agnus-Dei\ & les uns & les aptre$ 
vou^ diront que lorsqu'on a un peu de foi , il 
eftaiffede croire à toutes ces chofes, Dieman- 
dez à nos Doâeuts comment ils accordent 
avec la juftice divine que des peuples qui 
n'eût jamaiis entendu, parler du Chrift ou que 
des enfana qui font morts fans aucun crime 
perfonnel Toient : punie les uns pour n'avoir 
pas crû au^Chrift qu'ils-îi'ont jainais pu con-* 
noître en aucun* façon ,' les autre» pour- n'a-* 
voir pas été pUtifiéft dans les eaux du bapté- 
me^ ce qui tic: Itftpendoit pas d'eux.' Ils vous 
répondront par une.giatide exclamation fur 
le§<iécrets.d'uBe Providence cafchéc qu'il ne 
nous: ^'>pàs.permt»âéj pénétrer. N'eft-îl pas 
nature t9^ la.Ë!d:£EËym^ ùoefolution gêné** 
Tome il. B 
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raie à toutes fortes de difficultés , meuble aufli 
commode pour la ftupidité du vulgaire que 
pour rignorance des prêtres , ait pris fi bien 
dans le monde? fur-tout fi Ton vient à foc.- 
ger qu'on lui donne tous les privilèges de l'é- 
vidence, la force de raflurer nos inquiétudes, 
le pouvoir de fatisfeire nos doutes, & de 
rendre notre efprit auffi tranquille que le 
fait la conviftion la mieux établie* 

Cependant les faux Prophètes n'ont point 
trouvé de moyen plus expédient pour confa- 
crer l'erreur que cette aveugle foumiflîon de 
l'entendement. Mahomet s'en fervit à pro- 
pos pour perfuader les rêveries de fon Alco- 
ran. Mais de quoi fert - elle à une Religion 
qui ne propofe que des vérités effentielles, 
qui n'enfeiene que des maximes pures qui 
tendent & à l'avantage des particuliers &, au 
bien puWiç de la fociété, qui en efl: le réful- 
tat? Vous concevez bioi qu'il faut capd- 
ver l'efprit fous le joug tyrannique de la fu- 
perftition , pour le dispolir. à croire des chi- 
mères fans fondement , parce qu'alors la 
Raifon aihfimaîtrifée^ft 'contrainte d'admi- 
rer & de fe taire, carfi ennuyée de ce filen- 
ce foFcéellefofoit élever la voix, fes géné- 
reux efforts feroient pris pour tes faillies d'u^ 
ne imagination libertine, Au contraire, lai 
Vérité n'a^s befoiird'aveugler les hommes 
pour s'^en fkire accueillit» Elle ne peut que 
gagner à l'examen : uae: critique fôvere ne 
]rait que lui donner vaî nouveau luftre tandis 
que là ftupide crédulité l'alcere -p^r deafiftion* 
qui la l'endent mécotmoilE&bte.. Qi{i pout^' 
a . , / 
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s'émpêchier dé conclure des confidératîons que 
je viens de faire, que dans tous les tems la 
Philofophie a brillé d'une lumière plus vive 
& plus pure que la Religion , autant qu'une 
évidence de conviftion l'emporte fur une foi 
obscure? Donnons à cette eonclufion uii 
nouveau degré d'évidence. 

•' . V. 

On dit communément que îes Savâns ne 
font gueres dévots. Il faut que ceux qui 
tiennent ce langage & moi ,. nous ne foyons 
pas d'accord fur la lignification de ce mot. Si 
la dévotion n'eft que la folide piété ; fi celle- 
ci confifte à s'acquitter dé tout ce qu'on doit 
au Créateur & à les femblables; je prétends 
qu'elle eft' le propre des vrais Philofophes, 
confidérés fous ce feiîl rapport, fans aueuii 
égard à la Religion. Notre dévotion efl: fon- 
dée fur l'amour de l'ordre, cette loi immua- 
ble de toutes les intelligences^ fur la néccs- 
fité d*uri pouvoir fupréme qui ayant créé des 
êtres railonnables , les a affevris à certains 
devoirs qur coulent de leur conftitution in- 
terne, qu'il efl: pour eux d'une extrême im- 
portance d'obferver fidèlement; fur ce prin- 
dpe , que ies. hommes, réunis en corps de fo- 
dété ont'fek'dés conventions»^ des traités 
auxquels' llf :fonit rigoureuferaent obligé? , & 
dont fobfervaiide feit leur tràoquillité/ Le 
coeur ijîafeejgaïnaîs plus fihcëtement que 
iorsqu*h faït^meia que l'objet de fon amour 
méritôitotoRi>r^t«idtié dp fa TCConûpiffanbÈ 
B a 
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L'efprit n'adore jamais avec plus* de refpeâ: 
que lorsqu'il a de plus grandes idées de rln- 
telligence Divine qui exige fes hommages. 
L'ame encore ne fe porte jamais plus ardem- 
ment à fes devoirs que lorsqu'elleen conçoit 
plus clairement la néceflîté& les avantages 

aui en réfultent. Je vous demande à prélent 
tout cela n'eft pas TefFet de la' Philofophie 
plutôt que de la Religion qui femble être 
une fcience toute différente de la Morale , à 
en juger par le peu de fruit que les nommes 
en ont retiré depuis tant de mille ans, pour 
Tamandement de leurj? mœurs & la fanûi- 
fication de leur vie. Ceci eft incontcftablc 
à l'égard des payens;. je ne me permets, donc 

3u'une fimple réflexion propre d'un fiècle & 
'un climat oii lès idées religieufes plus é- 
Îmrées auroient dû en proscrire les vices de 
'Idolâtrie. Vous verrez quç la Religion é- 
tendue presque par tout le mondé n'a pu 
rendre les hommes meilleurs , qu'elle les a 
même quelquefois inftruits au crime , en 
feryant de prétexte aux phis grands déforr 
dres; tandis que la Philofophie releguéedans 
le cabinet d'un petit nombre de génies fupè- 
ïieurs, presque toujours forcée; à fe taire, 
ou à ne parler qu'à voix baffe, a feule con- 
tribué à perfèâionner la raifoti; fans elle 
nous ignoredoQs encore l'u&gecpie. nous dé^ 
von? faire de cette lunriere naturelle^: . 

On ne peat nier que le CJbrift^fme tel 
qu'on nous le prêche n'ait âesrdi^mes in- 
compatibles que Ics' plus favatts,! Ceu^-là 
même qui avoiect puifé lei^'ICflMlOiflrançes 

Digitized by LjOOQ IC 



Philosophie et de la R^l^giow. ai 

dans la fource la plus pure, à l'école du* 
Chrift , ont itâché envain d'accorder enfem- 
ble; des dogmes terribles plus capables 
d'înfpirer le défefpoir que la confiance. Tel 
eft celui-ci: Que les blafphêmes contre le 
St. Efprit ne feront pardonnes ni en ce 
monde ni en l'autre; .L'efprit épouvanté 
cherche toujours, avec, une fubtilité impie, 
à s'affranchir de ces idées révoltantes qui 
l'inquiètent. Ce même Chriftianifme fi ref- 
peûablè à tant d'égards nous peint la Divi- 
nité fous des traits fombres & farouches. 
Pour lui plaire, il faut renoncer aux riches- 
fes , au monde , à foi-même : car il eft plus 
difficile à un riche de fc fauver qu'a un cha- 
meau de paffer par le trou d'une éguille: car 
malheur à ceux qui ont toute leur confola- 
tion dans ce monde. II faut donc être conti- 
nuellement en guerre avec fon propre cœur , 
fe refufer aux plaifirs innocens de la vie, 
comme fi ces plaifirs que Dieu a faits fuffent 
des pièges tendus à notre fimplicité. Tout 
cela rallentit notre amour pour Dieu , nous 
rend nos devoirs odieux^ nous fait une pei- 
ne de la vertu^ la chofe du monde qui doit 
nous être la plus agréable, comme je l'ai 
démontré ailleurs. 11 arrive de-là que nous 
craignons Dieu fans l'aimer, que nous le fer- 
vons en vils efclaves qui courbent la tête 
fous un joug onéreux qu'ils déteftent. 

La multitude de ces maximes fingulieres 

peu conformes à la conftitution de notre 

être , produit un effet afiez bizarre. La col- 

leûion en eft faite: chacun l'a entre fes 

B3 
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taains. Uh feûl ne peut pas les pratiquer tour • 
tes, lagêne fèPGÎt immtenfe, mais l'amourr 
propre ne perd jamais fcs droits. Que fait- 
on? Chacun en prend ce qu'il trouve de 
plus conforme à fa façon de penfer, à fes 
goûts, à fes palîîons;,ainfi chaque homme 
a fa morale à part , & fa vertu favorite , 
comme autrefois chaque payen avoit fon 
Dieu Pénate, comme encore aujourd'hui cha- 
que Chinois a fa Pagode. Dans- le nombre 
prodigieux de ces devoirs imaginaires, il s'en 
rencontre pour tous les cgrafteres. Il y en a 
auffi d'incompatibles avec tel ou tel ^génie. 
On laiffe ceux-ci : ce fera pour d'autres à qui 
ils conviendront mieux. Vous prenez pour 
vous ceux qui fimpathifent à votre humeur: 
votre voifin choilit les plus analogues aux 
difpofitions préfentes de fon ame: moi de 
mon côté je m-attache à ce qui flatte mes 
defirs, mon attrait ou mes intérêts, C'efl; 
comme fi l'on tiroit au fort. Celui à qui la 
Nature a donné un cœur tendre avec un 
grand fonds de fenfîbilité , aime Dieu comme 
il chérit fa maîtrelTe. Ce font des foupirs , 
des fanglots , dés langueurs , des extafes 
amoureufes : ce feroit encore des baifers & 
des careffes, fi fon Dieu fe rendoit vifible,^ 
puifqu'on en baife fi tendrement les por- 
traits & les images. Chaque jour cet amant 
de la Divinité aura au moitis yn de ces ravis- 
femens voluptueux; cependant il vendra la 
3ufl:ice, prêtera à ufure, féduira l'innocence, 
& on l'eftimera un favori du Très-haut , digne 
d'avoir avec lui des communications intimes. 
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Un autre dont Tame de boue n'a que des 
penfées rampantes ^ fe plaît dans Topprobre, 
cherche par goût à fe faire mépriler, ne 
rougit pas des affronts les plus ignominieux , 
il s'imagine que la Divinité Te trouve fort 
honorée de le voir habillé d'une étoffe gros- 
fiere s'occuper à ce qu'il y a de plus^bas. 
Un Italien né avec un caractère dur, porte 
l'auflérité à l'excès: homicide de lui-même 
par efprit de Religion, il fe détruit en dé- 
tail, pour offrir en holocaufte une vi6lime 
humaine confommée par les f^ux de la péni- 
tence. Une femme fe montre exaftement 
dans les lieux publics de prières , y palTe les 
jours entiers a exercer fa langue fur les 
louanges de l'Etemel , dans la perfuafîon que; 
fon împortunité le flatte; tandis qu'elle né-\ 
jlige a la fois fon commerce, le foin de 
on ménage & l'éducation de fes enfims. 
Quel fond doit- on faire fur une pareille dé- 
votion qui n'a pour principe que des goûts 
bizarres, qui par conféqucnt doit varier 
avec eux & changer de forme toutes les fois 
que ces premiers caprices font rempla- 
cés par d'autres pafïïons? Voilà pourtant 
la dévotion de ce qu'on appelle des gens 
pleins de Religion. La vraie fageffe eft bien 
différente: elle efl: dans l'efprit & dans le 
cœur, & non pas feulement fur le vifage. 
Elle he côrififle point dans un extérieur maus- 
fade, fombre, îiypocrîtc, plus capable de 
faire hàîr la vertu que de lui gagner des pro- 
félytés: elle ne fe contente pas de vaines 
pratiques ; elle influe fur l'homme intérieur 
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pour rendre fés penfées , comme fes aftions^ 
conformes à l'équité. On a vu des Rois ty- 
rans 5 des Miniftreç concùflionnaires , des 
Magiftrats injuftes, des Prêtres infâmes juf- 
ques aux pieds û?.s autels : tous avoient pour- 
tant de la Religion. Qu'a-t-on reproché aux 
Pbilofophes? Jamais de crime capital. On en 
a acculé quelques-uns d'impiété; mai» on 
fait apprécier cette accufation. On appelloit 
impies ceux qui ne croyoient pas à la Religion 
nationale. 



DE LA POPULATION. 

LA plus grande force & la feule puîffance 
d'un Royaume confifte daijis le nombre 
de fes hahitans. Rien de plus favorable aux 
arts, aux fciences & à la Iplendeur d'un Em- 
pire que la population. L'agriculture, les 
arcs, le commerce, tout fleurit dans un E- 
tat bien peuplé. 

La Nature eft-elle devenu eftérile? Eft-ce 
une maladie de vieilleffe qui empêche l'efpe-^ 
ce de fe multiplier ? Eft-ce un poifon caché 
qui la corrompt & l'altère? L'eipece humai-, 
pe feroit-elle épuifée? Non lans doute ^ 
mais fi Iç monde eft moins peuplé quil ne " 
rétoit il y a 13 à 14 fiècles, n'en accufons 
que la malice des hommes ^ ou rimbécîllité 
des efprits , plutôt que la défaillance des 
corps. On peut placer l'époque de cette di- 
minution à la Naiffance de J. C. Depuis^e . 
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tcms le nombre des. hommes ..a diminué 3^ & 
peut-être n*y a-t-il pas à. pfefent fur la terre 
la cinquantième purLié.\des Domines qui y étoient 
du tems de Céfar. ■ 

L'a Religion Mahpmétane & la Chrétien- 
ne ne font gueres favorables à refpece iTune 
par la multitude des femmes , l'autre par le 
célibat qui y eftfi eftimé, &; parce que le 
divorce y eft défendu. 

Loin que la polîgamie foît favorable à la 
propagation de refpecej elle y eft tout-à-fait 
contraire. La nature ne veut point d'excès : 
elle en eft bientôt siccablée; t lamuUrplicité' 
des femmes fert plutôt à épiiifer la force 

f)roduarice & générative qu'à donner à 
'Etat un grand nombre d'enfans. Les enfans 
d'un père poligame font foibies & délicats; 
on voit peu de mères dans le ferrail lé mieux 
fourni. Combien d*Eunuques pour garder, 
combien d'Esclaves pour fervir ce nombre 
de femmes qui ne peuvent fe marier, & qui 
y perdent les plus belles années de leur vie! 
Quelle perte pour l'Etat ! 

Les Romains avoient un grand nombre 
d'Esclaves fie plus fans contredit qu'aucune 
autre nation ; maïs ils fçavoient en tirer un 
grand profit; c'étoit le plus beau de leur 
bien. Ils auroient regardé une Esclave qui 
n'eût point donné d'enfans à fon maître, 
comme un domcfcique inutile , quelque labo- 
rieufe qu'elle fût d'ailleurs : ils avoient donc 
foin de les affocier & de les marier enfemble. 
Un particulier voyoît fes domeftiquesfe mul- 
tiplier comme à l'infini & avec une plus gran- 
B 5 
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de joye que les gens de la campagne n'en res- 
sentent lorsque leurs brebis leur donnent des 
, agneaux* Ceux-ci ne craignoient point auffi' 
de mettrç au monde des malheureux & fe 
maripient volontiers, furs de trouvei" dans 
leur maître leur père & celui de leurs enfans. 
Chaque Esclave travailloit pour fon m.aître ; & 
comme ils en étoient plus ou moins récom-- 
penfés-, plusou.moins favorifés, ils s'appli- 
quoient avec un zèle incroyable jTun à la cul- 
ture des terres, l'autre aux arts 6ç au com- 
merce, 6fc. 

De plus , çhac^ue Esclave avoit fon pécule 
particulier quHl pojfédoit aux conditions' que fon 
maître îui impo/bit , & qu*il faifoit fruftiner 
félon fon adrefle & fon propre géîiie. De-là, 
quelle richcffe |)our le particulier & pour' 
.l'Etat! 

Le divorce étoit permis chez les Payens. 
Ce fut encore un terrible coup que porta le 
Chriftianisme au monde entier. Le divorce 
étoit un grand coup de politique &Ielégifla- 
teur ou plutôt la nature qui l'infpira connois- 
foir la foiblefle & Tinconftancé eflentielle au 
cœur humain. Le Chriftianisme voulut le 
fixer & il flétrit, pour ainfi dire, toute la 
nature. On vit les dégoûts , la méfintelligen- 
ce, compagne néceflaire de la gène & de la 
néceflité ,' lever leur tête orgueîlleufe & fif- 
fler de toutes parts. Ce fut cette habile po- 
, litîque qui engagea Lycurgue à permettre 
aux femmes de paffer du lit de leur époux 
dans celui de leur amant & de vivre avec lui 
un an ou plus. On n'envifage plus le mariage 
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qtic comme une chaîne à laquelle on s'atta- 
che pour toujours. C'eft un joug infupporta- 
ble, on n'y voit plus que des défagrémens 
& une éternité de peines à laquelle* on n'oie' 
penfer. Mais le divorce remedieroit à tous 
ces inconvcniehs. 

Ajoutez qu'une femme qui pafferoi t fucces- 
iSvement entre les bras de plufîeurs maris 3 
donneroit bien plus d'enfans à l'Etat que 
lorsqu'elle refte avec un feul. 
\Le grand nombre de Prêtres & de Moines 
ejj encore une perte confidérable pour l'E- 
tat. Combien d'avortemens caules par les 
loix de la continence! 

D'nn autre côté, les filles 4e joye de- 
vraient être bannies comme des peftes. 
Combien de jeunes gens, après s'être adon- 
nés aux débauches, fe marient & ne portent 
plus dans le lit de leurs femmes que les res- 
tes d'un naturç languiffante & aftbiblie! Ils 
n'ont plus que quelques enfans qui fe fen-- 
tent de la langueur de leur père. C'eft alors 
que le divorce feroit encore utile : mais une 
feule perfonne en rend deux inutiles à l'Etat, 

C'eft une bonne politique des Proteftans 
d'avoir rejette le célibat: ils font devenus 
en peu dé tems presqu'auflî nombreux que 
les Catholiques. Que l'on confidere lesrîches- 
îes immenfes de la Hollande & de l'Angleter- 
re en comparaifon de la pauvreté des Etats 
Catholiques. Quelle différence & pour l6 
nombre des peuples & pour la richeffe des 
particuliers! ' 

Quelles richeffes encore pour le Prince qui 
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en retire à proportion que fçs Etats font peu- 
plés, que les denrées lont niulupliées, que 
le commerce fleurit & que les terres font 
en valeur!. 

Ceft une folie de craindre que la terre ne 
le trouve trop furChargée 'd'habitans : "la na- 
ture y a pourvu. Plus il y aura d'hommes,! 
plus il en mourra. Et la multitude des teri-es 
qui font incultes & en friche nous démontre 
aiTez que nous n'en fommés pas encore là. 
De plus , on envoyé des colonies de part & 
d'autre , & pour les y engager on leur don- 
ne de grands avantages , non pas cependant 
affez grands pour qu'elles pùiirent le rendre 
redoutables aux Puiflarices à qui elles appar- 
tiennent, & aux Etats d'oii elles ont été 
'comme transplantées pour le bien commun. 
11 ne faut pas craindre que des citoyens ayent 
de la peine à fe féparer de leur patrie lors- 
qu'ils verront qu'ils peuvent être beaucoup, 
mieux aillejurs, plus riches & plus à leuraife. 

L'effet ordinaire des colonies n'eft point , 
comme on le dit, d'affdiblir le pays d'oîi.on 
les tire, parce qu'on ne lés tire que lorsqu'on 
le peut faire fans endommager l'Etat. 

11 faut éprouver Tair &. le terroir où l'on 
envoyé des colonies. Les maladies du lieu ^ 
de l'air, pourroient les détruire dans leur 
haiflance. 

Les colonies ne partagent point la puîflan- 
ce d'un Etat quand la bonne conftitution du 
goùvei-nément & les magillrats qu'on y en- 
voye concourent à entretenir la paix , l'uni- 
on & la corrcfpondance entre ces deux mem- 
bres d'un m*ême corps. 
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Les colonies font d*an puiflknt fecours 
pour le coiTimerce. • 

Les Perfans avoient appris de leurs Mages 
c(ue les aôes les plus agréables à la Divinité, 
c'était de faire un enfant, dé labourer un 
champ & de planiér un arbre. 
. Le luxe eft la pefte des Etats, Ceft un 
vieux préjugé dont on eft revenu, ou plutôt 
une vieille vérité qui dévroit ne jamais s'efià- 
cer de refprit des vrais citoyens. Le luxe 
eft pour rÉtat une fource d'orgueil &<iemi. 
fere. Un Gentilhomme ne veut point fe 
marier parce qu'il lui faudroit dinimuer de 
fon train & de fes équipages. Le nombre 
de fes enfant robligeroit de feire moins de 
dépenies & d'être ptoà^^onome. ; 

Le droit des aînés y eft encore auffi con- 
traire. Ceft une fuite de cet efprit d'orgueil 
contraire à la nature. On donne tout à Pun, 
& les autre^ font obligés de renoncer à tout 
établiffement faute d'une fortune fuffifante. 
Ce moyen qu'on -a pris pour éternifer un 
nom illuftre & eonfetver ^ans fa famille des 
biens & des titres l)paorables , oft de tous 
ceux que l'on devoit chpîfir, le moins effica- 
ce pour cet effet: S'il eft éiqnnsçit qu'une 
expérience de huit on 'neuf cens* ans n'ait 
point été capable d'abolir les anciennes er- 
reurs fur ce point (Sbrorgueil des grandes 
maifonsr Combien de fois un aîné s'eft - il 
vu mourir fans enfans , ayant des frères 
qu'on avoit obligés de faire vœu de n'en 
point avoir! Combien d'aînés ont diflîpé 
tout leur bien qui y feroit encore tout entier 
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; fi ce droit tyrannjque d'aîiiefle n*avoit pas rë- 

duit les uns à la mendicité & expofé celui-ci 
.-à de folles dépenfes ! .Ç'eft par -là qi)D les 

familles fe font^ppauvries & font tombées 
[par le moyen même qu'elles prenpient ppur 

fe perpétuer & f:onferyer je.ur ancienne fplen- 
^eur- Voyez les Angtois,; les anciennes fa- 
:.milles,y.font encore dans leur ancien- luftre. 
, La dpi^ceur du gouvernement, l'égalité 

des dtpyens & la liberté contribue encgré 
. beaucoup à la pppulatjton. Quand les grands 
rpoffedent feuls toutes les richefles^» tout le 

rçfte efi. pauvre & miférable & ne fe fouçie 
jgueres de donner des malheureux à l'Etiat. 
:Ç'efl: c^ qui fait que les Républiques . feront 

toujours plus peuplées que les autres Etats^ 
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DES ANTROPOPHAGES, 

CEUX qui ont révoqué eîl doute les hor- 
reurs de l'Antropophagîe me paroîflent 
faire bien peu de cas du grand nombre de 
relapions qui en parlent, & de l'accord una- 
nimfe des hiftoriens anciens & raodemeis fur 
ce point: Mais un Auteur illuftre (Voltaire) 
qui ein cherche Toriçine dans les mouvemens 
d'un cœur tendre, d'une bonté compatiflân- 
te, & de la Religion naturelle, ne trouve 
gaeres de raîfons décifives pour appuyer fon 
hypothèfe. Quelques médecins encore en 
ont voulu imaginer la caufe phyfîque. C'eft, 
félon eux, une humeur acre & noire, laquel- 
le rélîdant dans les tuniques du ventricule 
produit cette voracité. Ce feûtimentmanqtic 
de plufieurs preuves: on n'en voit pas enco- 
re l'évidence. 

Les MafFagetes parmi ks Scythes, lesSau- 
romates. quelques Ethiopiens, les Canniba- 
les en Amérique fe nouriflbient de la chair 
des morts, tuôient les vieillards & n'épar- 
guoient pas même leurs perés ou leurs mères, 

Queilques hîftorieus ont fait remonter cet- 
te barbarie aux peuples dô Canaan, jusqu'au 
déluge même. 

L'Afrique toutefois eft la patrie des An- 
tropophages modernes: ce qui femble appu- 
yer ce queTîte-Live rapporte d'Annibal qui, 
félon cet hiftorien , feifoit manger de la 
chair humaine à fes fbldats, pour les rendre 
plus (ânguinaires & plus intrépides. LesZim* 
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bas & les "autres Caffres ne vivoient que de 
chair humaine. En IJ89 ils formèrent une 
armée de 80000 hommes qui vécut des vain- 
.çus & dépeupla par^ là 300 lieues de pays. 
Chez ces peuples, le plus grand héros étoît 
celui qui avoit mangé le plus gran^ nombre 
jd'hommes. 

11 y a encore au Bréfil & dans les Terres 
Mageftoiques, des Antropophages. Les 
Juifs Ontîécé accûfés de cette barbarie à l'é- 
gard de leurs vieillards & des enfans Chré.- 
ticns. 

Les anciens Chrétiens . eux - mêmes , félon 
Tatien, Tertulien & Salvien, ont donné 
dans les cruautés- de l'Antropophagie. 

Les Tartares, les Siamois, les Célebes, 
& les Chinois du Royaume de Concha &d'u- 
ne province voifine du Xandu', ont été quel- 
quefois Antropophages, félon Polo, Barbor 
la , & Pifagetta , hiftoriens modernes. 
.' On reproche encore aux. Aborigènes &:aùx 
premiers habîtaas de Rome, d'avoir offert 
tous les ans à Pluton un vieillard de 60 apsj, 
jusqu'à l'arrivée d'Hercule en Italie, qui dé- 
.^rtiifit cetfe coutume barbare; & l'on fçait 
que les viftiws fcrvoicntde^ip^rriture aux 
Prêtres qui vivoient de l'autel* . 
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LA MORALE DES CHINOIS 

MISE EN MAXIMES,, 

OVOUS qui UCqz^ tous les Jours les Kingp 
* & qui disputez fans cefle fur la doc^ 
trine & fur les mœurs, votre application eft 
louable; mais doit-elle aboutir à de fimples 
discours ? Il vous faut mettre en pratique 
l'obéiflance filiale, dont vous parlez fi élo* 
quemment. Cette vertu ne confîfte pas feule* 
înenc à honorer, àfervir, & à nourrir vo§ 
parens : elle doit s'étendre jusqu'au plus bas, 
comme jusqu'au plus haut ; jusqu'à ce- qu'il 
y a de plus vil, comme jusqu'à ce qu'il y a 
de plus élevé. 

Dans toutes les occafions qui fepréfentenc 
déparier, ou d'agir, faites -le doucement > 
pofément. La plupart de nos fautes ont pour 
principe des manières trop vives & trop em- 
preffées. Votre contenance doit être grave, 
& vos paroles mefurées. Un extérieur léger 
-& volage, n'attire que du mépris , ou desrail- 
leries. Si vous êtes obligé de donner un a- 
vis, ou de faire une réprimande, n'ufez ja- 
mais de paroles dures & piquantes : le fruit 
de votre ridicule colère, fèroit d'aigrir les es- 
prits , & non pas de les corriger. 

Vou)ez-voi|s être ,un homme de bien ? cher- 
chez un bon ami : reconnoiffez de boancfoi 

■' . , ■ '.' \ 

, * Anciens Livres Chinois^ 

Tme IL \ C 
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vos fautes, & n'ayez jamais recours au men- 
Ibnge pour les deguifer: une faute avouée 
èft a demi, réparée. Pour peu que votre fin- 
cérité devienne fufpeûe, quel cas fera-t-on 
de vous ? Le menionge eft le vice des âmes 
baffes & de la plus vile populace^ 

Quand vous avez à traiter de quelque afr 
lâire avec un Grand , étudiez fon air & fa 
contenance: s'il vous écoute froidement , fi 
Vos demandes lui déplaifent, n'allez pas plus 
loin: inutilement le prefferiez-vous ; le refus 
que vous auriez à effuyer^ Vous attireroit 
peut-être pour toujours la dis^ace. 

Si vous vous répandez en injures contre 
quelqu'im qui Vous- déplaît , fi vous en «venez 
jusqu'à le frapper, iluferade répréfailles, 
'& vous rendra coups pour coups, injures 
pour injures ; ainfî vous livrer à ces mouve- 
mens de colère, c*eft vous injurier, c'eft 
vous frapper vous-môme, §i vous avez l'a- 
uie querelleufe, fi vous vous li vrez à l'intem- 
pérance de votre larigue, & que vous vous 
îaflîez un jeu de médire, ou de calomnier, 
vous vous rendrez redoutable ; mais ne vous 
y trompez pas , le Ciel a fa juflice , & l'Em-^ 
pereur des châtimens. 

Ne parlez jamais des défauts d^autrui, & 
tîé faites point le perfonnâge de Plaifant; cai* 
outré les plaintes & lés murmures que vous 
vous attirerez, vous perdrez enciâfe ces gra» 
ces naturelles , qui rendent un homme aima- 
ble dans la focîété. 

On vous voit tout ^ à - coup paroître dans 
la&e Compagnie, & âuffi -tôt que vous étet 
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éfltré, vous faififfesj la parole, vous voui 
rendez maître delà converfation 5 & il faut 
que tout le monde fe taife pour vous écouter: 
quelle impoliteffe ! Qui êtes-vous , & qu'avez- 
vous appris pour feîre ainfi la leçon aux au- 
tres? les grôfles cloches fonnent rarement^ 
& les vafes pleins ne refonnenc gueres. 

Quoi ! vous êtes vêtu commodément poué 
l'Hiver & pour TEté : rien ne vous manque^ 
Vous ne foufFrez ni la faim, ni la foif j ni te 
chaud, ni le froid; vous mangez quand il 
vdus plaît, & autant au'il vousçlaît; n'ôtes- 
vous pas content ? Eft - ce un divertiCTement 
propre d'un homme raifonnable , de fé don- 
ner des libertés peu féantes, & de n'ouvrir 
la bouche que pour tenir des discours fatyri^ 
qués , ou indécens^? Si vous contiiiuez de h 
forte à parler & à agir fans discrétion, ni ju- 
gement, on vous mettra au rang des animaux 
les plus ftupides. 

Puisque l'homme vit fur la têrrè, il y a 
une manière d'y être , & Tinégalité des con- 
ditions y devient néceffaire. Si chacun vou- 
loit fe repofer ou fe divertir^ qui vous 
nourriroit? 

On voit dés frerés qui dans îë partage de 
la fucçcffion paternelle, fe cèdent mutuelle- 
mpnt tes articles douteux , fe les offrent 'Pun 
à l'autre avec amitiés Comment arrive-t-il 
dans la fuite que leurs eiifàns ou petits -fils 
fe disputent lemêmehéritage^ fe querellait, 
s'emportent l'un contre l'autre, & en vien- 
nent fouvent jusqu'à fatiguer lesjugei de 
leurs ddieufes conteftations ? Commcstit'pat^ 
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fls pu étouffer fi - tôt dans leurs cœurs \eê 
tendres fentimens qu'ils avoient reçus de 4a 
nature & de leur première éducation? 
- Deux qualités font abfolument néceflaîr es 
à une jeune femme, l'attention à fes devoirs, 
& une crainte refçeûueufe: Apprenez donc 
en détail quelles îbnt vos obligations. Dans 
là maifon levez -vous la première, n'allez 
prendre votre repos qu'après les autres : fo- 
yez confiante dans l'application au travail 
propre de votre fexe ; c'eft à vous qu'appar- 
tient le menu foin du ménage; veillez atten* 
tivement à ce que le riz, la ferine, l'huile, 
lefel, les plats, les baguettes & autres us- 
tenfîles foîent foîgneufement ferrés dans le 
lieu qui leur eft deltiné ; qu'il règne un air 
de propreté , non feulement dans vos habits , 
mais encore dans les mets que vous faites 
préparer; qu'on n'apperçoive rien qui dégoû- 
te, ou qui choque la vue. Autrement on vous 
èonfonoroit avec les plus fales animaux. 

La tête, levifage, les mains, les pieds, 
font les quatre fortes de beautés d'une fem* 
me: mais c'eft la modeftie qui doit relever 
ces talens naturels ; il faut qu'elle règne dans 
Ton air, dans fon maintien, dans fes regards, 
■dans fes paroles, dans fes geftes. Si vous 
I>arlez fans réflexion, fi vous vous agitez au 
moindre mot que vous dites, fi vous gcfticu- 
lez fans cefle, on vous prendra pour une Co- 
médienne, ou pour une femme de Théâtre. 
Sue feroit-cc u vous preniez certaines liber- 
s, fi vous cherchiez à voir & à être vue, 
fi ^bus regardiez les hommes à là dérobée, 
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il l'on vous encendoic chanter à voix baiTe» 
ou donner d'autres marques femblables d'un 
efprit volage, quelle idée auroit-on de votre 
vertu? 

Souvenez-vous que dans le fond un boîs- 
feau de perles ne vaut pas une mefure dajiz. 
Plus vous chargez' les foyeries de fleurs & 
d*ornemcns , plus vous avez de peine à les 
découdre pour les laver. A quoi bon broder 
vos habits de figures* de tant de fleurs & de 
tant d'oifeaux différens? La propreté & la 
fimplicité doiv^t en faire toute la- beauté : 
les oVnemens n'ajoutent rien au mérite &àla 
vertu. Une femme qui n'a ni adrefle, ni 
efprit, fût -die couverte d'or& d'argent, 
eût-elle la tête chargée de pertes & de poin* 
çons d'or, eft bien au deflous d'une femme 
de mérite, qui n'eft vêtue que de toile, & 
dont les omemens de tête font les plus am- 
ples: un grain de riz, un bout de fil, touc 
nous vient de la fueur des pauvres. Les aflîsr 
ter dans leurs befoins, c'eft une vertu fecret- 
te: difliper fon bien mal-à-prppos , c'eft un 
vice, public. 

De tout temps on a diftîngué le dedsms du 
dehors. Le Liki * a marqué la place des hom- 
mes féparée de celle des femmes. C'eft par 
l'obfervation d'une régie fi fage qu'on ne 
donne aucun lieu aux foupçons qui attirent la 
cenfure du Public. 

Dans les affaires qui furviœnent, n'emre» 

♦ Livre claflîque quî contient les loiJt, lescéré* 
mQCies, & Us devoirs de la vie civile,. ,. 

C 3 ' ' ^ ' 
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prenez rien de vous-même, confultez votre 
jnari. Qu'eft-ce que vptre mari? Ceft votre 
TUn. Si le Tien venoit à vous manquer , quel- 
le feroît votre reflburce? Pendant que ce 
tnari vit encore, de combien de foins n*ôtes? 
vous, pas délivrée! Ceft à quoi vous ne fai- 
tes nulle attention , vous ne vous ep apper- 
cevrez que quand il aura ceflfé de vivre. 
Combien de veuves & d'orphelins gémiiTent 
dans Tcppreffion ! ' 

Qu'une femme qui connott le foible dei 
fon mari, s'en ferve pour fe rendre la maî- 
trèfle & pour le dominer 2 qu'ellç contefte 
fur tout, que pour la moindre contr^diâion 
elle en vienne ^ des éclats ; que le mari de 
fon côté fubifle le joug, & n'ofe fouffler, 
Tun ÔcT-autre deviennent bientôt 4a fable & 
la rifée du Public. Si vous laiflez entamer 
votre réputation de ce côté -là, le mal eft 
presque fans remède. L'eau une fois répan- 
due ne peut plus fe remettre dans le vafe. 

Si votre mari néglige les obligations de fa 
charge ou de fon état, efforcez - vous de le 
jfaire rentrer dans lui r même ^ mais que ce 
ibit par des manières douces & inlinuantes, 
par de tendres exhortations, par le récit de 
certains exemples capables de ]e frapper. 
Refpeftezrle pomme un hôte, traitez -le 
comme un ami, éyitpz avec lui les femiliari- 
tés peu féantes; la bienféa^ce qu'on garde 
dans l'intérieur de la maifon , &it cdotraôer 
l'habitude de tenir au -dehors une conduite 
fage& réglée. 

Ç'eft une néçeffité powr voiîs dç vivra. 
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toujours avec votre mari , & par conféquent, 
d'acquérir la patience. Apprenez donc à gê- 
ner votre naturel, & k contraindre vos incli- 
nations; vous ne faites enfemble qu'une mê-^ 
me famille; n'ayez àasxc l'un & l'autre qu'un, 
même cœur. Si vous n'êtes uni qu'à l'exté? 
rieur & par pure grimace , tandis qu'au fond 
de l'âme vous coniervez un fecret méconten-i 
tement ; c'eft inutilement vous ronger Iq 
cœur, & vous rendre la vie ^mere. 

Je ne prétends pas que vous deveniez in-f 
fenfible ou immobile comme une flatue, il y 
a une aâivité & une attention néce{Iaire3 
pour régler les aSaires courantes de votre 
maifon. Vos enfkns qui font en bas âge de- 
mandent en particulier beaucoup de foins. 
Ne permettez pas qu'ils fuivent leurs appé- 
tits, & qu'ils prennent plus d'aÙmens que 
leur eftomac n'en peut porter ; garantiffez^ 
les des grandes chaleurs de la faifon , éloi- 
gnez d'eux tout ce qui pourroit leur nuire, 
comme font, par exemple, l'eau 5 le feu, 
les couteaux, les lieux élevés , d'oii ils 
pourroient tomber, les chofes dures qui 
pourroient les bleffer ; mais fur toutes chofes 
ne leur permettez pas l'ufage des viandes 
froides, ou mal cuites, des fruits verts & 
cruds. Ce font pour des enfans encore ten-. 
dres deux fortes de poifons très- violçns. 

Vos domeftiques doivent avoir part à votre 
attention : ne fouffrez pas que rien leur man- 
que pour le vivre & le vêtement; ,S'ils foqt 
groffiers, négligens, mal-adroits, diflîmule^ 
quelquefois leurs dérauts ,- & faites feniblai^t 
Ç4 
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ée ne pas les appercevoir, pardonnez - leur 
beaucoup de petites fautes, fur -tout quand 
ils ont bonne volonté; inftruifez- les avec 
douceur, & faitfes réflexicMi que s'ils avoient 
de grands talens , ils ne fe réduiroient pas à 
vous fervir. 

' L'entréede votre maifon doit être fermée 
à toutes fortes de femmes, i^. A celles qui 
font profeflîon de fureter de tous côtés les 
traits de fatyre, les médifance&, & les faux 
bruits qui le répandent au defavantage des 
femilles, &^ qui vont les débiter dans toutes 
les maifons ; leur talent eft de corromiM-e le 
cœur par leur malignité, & d'empoilonner 
refprit par les prodiges qu'elles racontent , 
par des fpeÛres qu'elles prétendent pou- 
voir faire paroître en invoquant les démons, 
& leur adreflant des prières inintelligibles. 
2<>. A ces difeufes de bonne avanture, qui fe 
vantent de percer dans l'avenir , qui fe mê- 
lent de tirer votre hoffosçope, & de prédire 
la bonne ou la mauvaife fortune par Tinfpec- 
tion de la main, & des traits du vifage. La 
moindre perte que vous ferez, eft celle de 
votre argent; d'autres malheurs, que vous 
ne prévoyez pas, feront les fuites funeftes 
de votre ridicule curiofité. 

Finiffons en peu de mots ce qui vous re- 
garde : une femme n'a de mérite qu^autant 
qu'elle s'applique à acquérir les vertus pro- 
près de {on état. Et quelles font ces ver- 
tus? les voici: le reQ)ea filial, la crainte 
refpeûueufe, la gravité, la modeftie^ la 
douceur, la complaifance, la fincérité ûm 
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les paroles, refprit d'éccMiomie , & la com- 
paflîon pour ceux qui foufFrent. Les princi- 
paux défauts qu'elle doit éviter, font la léi 
géreté, les manières volages, Torgueil, la 
colère, l'oiûveté, la nonchalance , le babil, 
l'indilcrétion dans les paroles, une humeur 
inquiecce & difficile, la. dureté de cœur en-^ 
vers les malheureux. Sur- tout qu'elle fis 
donne bien de garde de tomber dans aucun 
des cas qui donnent droit à foâi mari de Id^ 
répudier; car quand même il n'en viendroit 
point à cette extrémité, elle n'en feroit pas 
moins déshonorée. 

REMjiRilUE. 

Ces cas font au nombre de fepc. L'Auteur ne 
les nomme pas, parce qu'il écrit pour des gens 
qui en font instruits. Je vais y fuppléer: être pea 
foumife , être flérile, tomber dans l'adultère, 
être jaloufe, avoir quelque fâcheufe maladie, 
parler trop , voler, (i font les caufes qui doa« 
nent au mari le druit de congédier fa femme. 

Le quatrième article s'entend d'une jaloulîe 
qui porteroit la femme légitime à ne vouloir 
pas foufFrir que fon mari prît une féconde fem- 
me, & qui en viendroit à quelque éclat. 

Le cinquième s'entend d'une maladie qui fo- 
roit horreur, telle que la lèpre» réplkpiîe & 
autres femblables. 

F^r le fixieme on entend , non pas uaûux de 
paroles inutiles aifez ordinaires &ux perfonnes du 
fexe, plus de la moitié des femmes Chinoi lès fe* 
roienc dans le cas ; mais le dangereux caquet dos 
femmes, qui par de faux rapports, par des mé- 
difances fecrettes, ou par de fauflès coniidence&, 
qu'elles feroient aux uns & aux autres t mettroiei^c 
C 5 
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Voulez-vous fçavoir ce que vous avez k 
attendre de reconnoiflanGe de la part des 
hommes, jettez les yeux fur vos enfans. 
Voulez -vous que vos enfens vous foient 
foumis, foyez-le vous-même à vos parens; 
fçachez que le cœur, les penfées, les incli- 
nations, le naturel des hommes fc reflem- 
blent à peu de chofe près ; cette confidéra-^ 
tion doit vous engager à fuppprter leurs déf 
fauts & à les diffimuler. 

Ne foyez point de ces railleurs étemels , 
qui aiment mieux perdre un ami que de 
perdre ce qu'ils croyent être un bon mot. 
Songez que telle raillerie eft fouvent plus 
offenfante qu'un terme injurieux r celui-ci eft 
d'ordinaire l'effet d'uQ mouvement de -cole- 

la dîvîfîpn dahs la famille » ^ çn troubleroient U 
paix & Tunion. 

Les quatre autres articles ne demandent point 
d'explication. Le vol n*eft un fujet de divorce, 
que quand la femme vole fpn mari pour enrichir 
fes parens. 

II y avoit cependant trois exceptions â cette 
loi du divorce. 

La première eft que fi le père, la mère, &' 
le frère aine de la femme font morts , il n*eft pas 
permis de la congédier, parce que, dit la loi, il 
y avoit un lieu ou Ton avoit pris cette femme, 
fk qu'il, n'y en a plus ob Ton puiflTe la. remettre. 

La féconde eft , ouand le beau-pere & la belle- 
mère font morts, &'que la bru en a porté le 
deuil pendant trois ans. 

La troifieme veut que fî le mari étoîl; pauvre 
quand il fe marie, & qu'il foit enfuite devenu 
riche, il ne peut pas répudier fa femme, parce 
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pe , dont on revient & dont on fe répent 5 
celle-là eft le plus fouvent un figne de mé^ 
pris, dontprefque toujours on s'applaudit, 
ce dont on ne fe corrige gueres. 

Appreqez dès votre jeuneffe à maftrîfer 
vos paflions, à régler votre cœur, & à le 
former à la vertu. Ne vous permettez pas 
certaines fautes , parce qu'elles vous parois- 
fent légères, & fi elles vous échapent, pre-» 
nez des mefures pour ne les plus commettre, 
La digue une fois rompue, on ne peut plus 
arrêter le torrent. 

La paffioQ d'amaffer du bien , fi Ton s'y 
aban<ionne , ne finit qu'avec la vie. On accu- 
mule des richefles fouvent par des voyes in^ 
juftes, & on les laiiFe à des enfans diffipa^ 

que la femme ayant fupporté & partagé avec^Iui 
famife, il feroit injuftç de la renvoyer dans le 
tems de rabondance. 

Telle étoit Tandenne coutume» aujQurd'hiii el- 
le n*a pas lieu (jans toute fon étendue : il n'y i^ 
prçfque que Tadulçere bien prouvé, qui autorife 
le divorce. Dan§ çout le refte, on cherche â y 
remédier d'une ^utre manière. Quand ]es parens 
ie la femme coupable font gens d'une certaine 
diftinftion, ils s'oppofent fortement au déshon- 
neur qu'on feroit à Ifcur fille. Cependant, s'il eft 
bien vrai que cette femme trouble l'union de la 
famille, qu'elle n'aime pas les énfans du prennier 
lit, qu'elle n'en prenne nul foin, qu'elle traite 
mal les dojnedlques, fes parens nç peuvent pas 
réuffir à la fauver, & Ton en a vu des exemples^ 
mémorables dans de; perfonne$ 4*un grand rang. 

L'Auteur, après avoir donné ces inftruéhons aujç 
perfonnes du iexe, reWent aux boinmesi & leuj^ 
donne Içs avis fuivans» 
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patears, qui en voyent bientôt la fin. On 
veut gagner de l'argent , par -là on perd les 
hommes. Perte bien plus grande que celle 
qu'on fait de foi-même. 

Ne foyez point de ces efprits fombres à 
qui tout déplaît, qui ne peuvent fouffrii- 
perfonne, & qui ont, pour ainfi dire, une 
antipathie naturelle avec le genre humain ; 
maisauflî ne vous livrez pas a toute forte 
de caraûeres & ne comptez pas trop fur des 
proteftations équivoques d'attachement & 
de fidélité. Dans le commerce de la vie ci- 
vile, il y a un jufte milieu à garder , & c'eft 
en le gardant qu'on s'épargne bien des cha* 
grins & de trilles retours. 

Vous avez une fecrette averfion pour les 
gens de bien ; le commerce & la converfa- 
tion des perfonnes fages vous eft infuppor- 
table : preuve certaine de la dépravation de 
votre cœur & du dérèglement de votre ef- 
prit. Vous êtes richement vêtu, vous mon- 
tez des chevaux fins & fuperbement enhar- 
nachés; rien ne trouble votre repos, votre 
table abonde en mets délicats, vous nagez 
dans la joie & le plaifir. La mort viendra 
vous furprendrç au milieu même de vos dé- 
lices, ou dans les bras du fommeil,, & vous 
ferez dire aux pafians; de qui étoit fils ce 
jpunehcwame? 

R B M A k d U E. 

L'Auteur veut dire qu'H vaut mieux être moins 
riche, que de chercher à Têtre beaucoup en per. 
dant Teftîme des gens de bîeo. 
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Chacun a fes idées, votre amî a les fîen- 
nes j & il y eft quelquefois fi fortement at- 
taché qu'il a peine à en démordre. S'il ne 
s'agit que de chofes indifférentes , & fi fes 
vues ne font pas déraifonnables , ayez la 
complaifance de vous y conformer. Si au 
contraire vous le contrariez, fi vous préten- 
dez que votre fentîment doit prévaloir , fi 
votre amour propre ne veut rieo lui céder , 
que gagnez- vous? Vous aigriflez fon efprit, 
& vous perdez peu à peu Ion affeûion & fa 
confiance. 

N'ufez jamais de votre autorité dans tou- 
te fon étendue , tempérez ce qu'elle a de 
trop févere, par un air de douceur & de 
bonté. N'abulez pas non plus de la crainte 
& du refpea gue votre rang & votre dignité 
înfpîrent, il eft honorable de mefurer rufa* 
ge de fon pouvoir aux circonftances du 
temps & des perfonnes avec lefquelles on a 
à vivre. 

S'il vous arrive quelque défaflre , ou quel- 
que grand malheur, & que vous n'apperce- 
viez point d'iflue pour en fortîr, confor- 
mez-vous à l'ordre du cîeL Vous plaindre, 
foupirer, vous lamenter, frapper la terre 
du pied , ce n'eft point diminuer le mal , 
c'eft l'augmenter. Perfonne n'ignore ce que 
je dis: mais je demande, qui voit -on le 
mettre en pratique? 

Réfléchiflez beaucoup & parlez peu. Ua 
grand flux de paroles n'éblouitH^ue les fots , 
& ne vaut pas un judicieux filence. Il eft 
fuitout des coDJonâures oh l'homme fage, 
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quekjue.beau parleur qu'il foit, quelque dé- 
ipaogeaifon qu'il aie de dire Ton fentimenc, 
mettra toujours un triple fccûu fur fes le* 
Vres. 

Oubliez les fervîces que vous avez ren- 
dus , c'eft aux autres à s'en reffouvenir. Né 
faites pas remarquer lés beaux endroits qui 
vous diftinguent du commun des hommes 5 
c'eft aux autres à s'en appercevoir. La pè- 
che & la prune ne parlent point ^ elles lais- 
lent naturellement des traces de ce qu'elles 
valent* 

Vous avez r'efprit fin , adroit , pénétrant ; 
ne remployez qu'à bien gouverner vos af» 
faires : au dehors & dans l'ufage du monde ^ 
ayez des nlanieres fimples & naturelles. Si 
vous afFeftez de paroitre plus fpirituel qud 
les autres : fi l'on découvre dans votre air 
& dans vos cxpreffions , je ne fçais quoi de 
guindé, ou d'artificieux, on entrera en dé- 
fiance de votre naturel , & vous ne vous fé* 
rez jamais de véritables amis. 

Aiméz-vôus les chofes douces? commen- 
cez par celles qui font aigres. Cherchez-vous 
le repos &leplaifîr? goûtez d'abord de la 
fatigue & du travail Quand on veut fauter 
bien haut 5 il faut auparavant fe baifTer & fe 
replier. 

. Ce n'eft pas aflfez d*étuàièx le monde pour 
s*y bien comporter , étudiez- vous vous-mê- 
me, & examinez tous les foirs ce que vous 
avez fait pendant le jour. S'il vous eft échap- 
pé quelque aâion dont vous ayez lieu de 
vous repentir, prenez les moyens propres k 
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Vous coitiger, & à ne la plus commettre. Si 
au contraire vous n'avez rien à vous repro- 
cher, goûtez le doux plaifir attaché au té- 
moignage qu'on fe rend à foi -même d'une 
fage conduite. 

Si vous écoutez les louanges qu*on vous 
donne avec une (implicite modeftc, c'eft un 
nouveau luftre que vous ajoutez à votre mé- 
rite. Si au contraire cette marque paffagere 
d'eftime vous enfle le cœur, &; vous fait 
prendre un air important & dédaigneux, Ti^ 
dée qu*on a^'oit de vous fe change auffitôt 
en préjugé, & l'on rétraéle en fecrct des é- 
loges dont on ne vous croit plus dicne. 

La ruine fuit le gain de fort près, & le 
malheur eft à la queue dé la bonne fortune. 
Celui-là fcul vit tranquille, qui fe contente 
d'une honnête médiocrité. 

Qu'il eft difficile de vivre dans le monde, 
& de s'y conferver avec des mœurs irrépro- 
chables? on le peut néanmoins, mais on a 
befoîn pour cela d'une attention & d'une vi- 
gilance continuelle fur fôi-mênie. 

L'efprit doit gouverner lé corps. Qu'un 
homme eft malheureux qui fe laiffe dominer 
par fes paflîons & par fcs defirs déréglés! 
vous voyez ce grand homme; c'eft un héros 
qui n'a point fon femblable parmi nos guer- 
riers: fon nom feit trembler la terre, il a 
paffé les quatre mers , il a tout vaincu, il eft 
le feul qu'il n'a pu vaincre j puisqu'il eft l'es- 
clave de fon corps. 

Vous vous occupez de rétode fans vous 
lappliquer à comprendre ce que vous étudiez: 
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.lé temps que vous y employez eft un teropi c 
perdu pour vous. Quand vous lifez les livres 'î| 
que les fages nous ont laiffés , lifez-les avec '4 
réflexion: chaque caraftere, chaque exprès- ï 
fion doit vous paroîtreprécieufe! Cette doc- p: 
trine doit fe graver dans le fond de votre 
.cœur : celle qui ne paffe pas les yeux & les 
oreilles, ^ft lemblable aux repas qu'on ne 
fait qu'en fonge. k 

La rieconnoiflance d'un plaîfir fait à pro- fe 
•pos , procure quelquefois à celui qui l'a fait =:el 
une fortune confidérable: une bagatelle eau- i* 
fefouvent une grande joie, comme un trop d 
grand amour produit une grande haine. p; 

Ne négligez point une affaire , parce qu'el- A 
le vous paroît peu importante; une légère 5^ 
•fente peut caufer le naufrage au plus grand :^ 
vaiffeau : un infede, quelque petit qu'il foit ^ ;! 
peut vous mordre & vous donner la mort. 
Si vous êtes chargé d'un emploi important 
& difficile, loin de vous le fon & la couleur 
*: mais d'un autre côté n'imitez pas ces 
jeunes infenfés qu'on voit prefque en même 
.tems fc. réjouir & fe plaindre, que la plus 

Î>etite affaire accable, & qui. en importunent 
ans ceffe leurs voifîns. 

Si de votre fonds vous n'avez que peu 
<îe génie & de vertu, & que vous ne foyez 
paré que d'un air fuffifant & décifif , votre 
>chûte eft certaine: de dix qui vous reflem- 
blent , neuf toipberont. Si vous n'avez vu 

le 

♦ L'Ameur entend, par le fon & la couleur, 
la mufiquè & les femmes. . 
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ïe ciel qu'aflîs au fond d'un puits , fi vous 
Ae pouvez montrer Je clbemïh que par la di- 
fedtîôn d'un niiir, le'fheilleur âvfe'cjue jô 
puiflevouç donner, ^c'eft de n'ençrepfëindre 
jamais feul une grande affaire. . 

PrQpôfex-.yoas les grands modelés à îhii; 
teï'iiyaOf Cbm/y/Zu^ f^èn-van^jt Tcheou'^ 
confia i^07i^*tfe'^ûë dlfféroîent pas dus hpltimès 
ordlntiîi-es par leur figure, mais pai* les quali- 
tës'de l'elprit & du cœut, qui les bût ïendus;^ 
I refpeftgbles aux dix mille généraçjans. Fof- 
rh'ez-yous fur leur droiture, ruf}eur^ratidçur. 
d'amè., fur" leur '(foaceur, fur leur f&ilité à 
^a'rd-ônfier, & fur rearstiXitre's vertiïis.;;&; vous 
devieqdrez un Vrai fage. Mais fi V/)iis néglî- 
g.cz dçfperfefticiiînér léi$ taleris que vous avez 
reçus dé la'natiira( fi yotis êtesbru^dùe, im* 
pérîeiix , dur aux 'autres , vous ne lei'é^ jâ- 
mn1^s~ qu'un vil pMairii^g^. * ' ' 

. Voyez-vous éj^i'Éi'én^tîqae, 
ôcié'^^ieS; habits ^'iL' court de t 
veut; abfbïumënc' fopntér' nud f 
ifiaifôrfï il mordrSlÇ.ciéehite'^ee 
renren devoir |^e,î*ârrèter. C 
d'un* étourdi,- iqflf veiit: totitf, fc ; 

& de la façon qù^ll lui plaît ;' ç' ^ 

la. façon la plus dérâifoniiabfe. !A là moindre' 
remontrance que Votlà lui faites ^^^^îLs'aigtltj^ 
il s*emporte, il s'îttite'V'&'ne payé Tâmôuf 
que^.vçus lui portez que d'ingratitude &, d^^ 
haine. " , " .: ,. ï ; . . ,. 

Une des meijlèiii'eià ajftibns que nous 'puis- " 
fions feire en ce* frfondè ; efl: de féôourîr lès 
affigés, & d'aider les iridigens» Si lé ciel; 
-Tome IL '- ^^jy 
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h'erivôydit point de càlàWîfés fur la terre ^^ 
quelle occaubri aurions-nous d'exercer ïa mi- 
|(Jricor'dè? '.,;;; ; ; ;; ; 

^ Tt'rôis ctiofes font abfôlumèrit heccffaîre^^ 
à CQluj qui s'adonne â Tétlude. i^. .De vaincre 
fes pâflîôns & de s^en rendre le" itiaître. .«^^ 
P'avoir uniiatureldou^ , traîtable, accq,mmô- 
dant. 3^ D'avoir en hofïectf toute mauvaîfc 
^oftrine^^ & de ne 's'eng^jeér Jamais dans, une' 
fauflerefte; ^ ^." / 

* Qui vous a plus ^imé; que Votre peré ^ 
votre mer'ç? que d'inquiétudes leur à cauCê 
Votre eiofance? quelles peines n'ont-îls.pas! 
eu à yptisï,è^.ever? à cQijnbîen de fortes de 
travaux. nç,fe font-ils pas livrés pour vous 




àruQûon,. pour voug,\'rèrçs & ^ïeres, lî 
yods" hé feitèï' pas âflez' . d'^tteijtipn àujc àé-. 
is, .«'fi'Vtfus hégirgez de 
n âgé ^core tendre. Sur- 
i, >ttais ^. fous ptètéxta 
Wëz dé rëfprit, qu'ils rè4) 
aîlleur^ bu qu'ils contre-' 
ils -iloj^pnt du rerpèa;, 

_„.._..^ .. attéridi^z'^as dé les Voir 

Ij^ums i^'îrdpetluéoix 4aiis un âge plusi, 
ayancé. ,^ , ,,•';..;:,..;. ^ . " 
/■Qdé dire' de ce 'perfonnage' qui né Tçait 
presque riçp^ .^ qui ûç cppnoît qu'imp^F^- 
t^meftt là i^afùre des cppfé§^ & les vrais prin- 
cipes 'de îîtnfioraléj' & qjie.çegendant onvoit. 
^arôîtïè cête lèyèé, duyfâûf oé gràadkyeux,' 
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fe rengorgeànf, avançante poktme; mar- 
chant nérfetneiit flc à pas coini>té^ ? Eft-il un 
objet plus digne de conïpaffion ? fik-il cent 
aÉns Air la terre 5 on ne pourra jamës dire de 
lui <jù'ff âiCr vécu un jour. 

• Si la railbn ^ft dé votre côté, expofez -la; 
4vec dorfcear , & d'un ait tranquille : à quoi 
bon cette érnotîon qui approcbc de la colère? 
cç n'eft pa^*làc6f'qui perfuade un efprit fen* 
fé. Maî^ il vous n'avez pas raifon', & que 
voiis vottlièîf Peïnporter de haute lutte, & 
pour aînfl dire à force ouverte, vous étés 
fertiblable ^àui Voleurs piAlics; 

• Vôtre vbîfitï eft parvenu à une hante for- 
tune, l'or & l'argent fondent dan^fanmaifon, 
fout lui prèspéJé, & vous en crevez de dé- 
pk. Un auiiè géftiît fous le- poids de l'afflic- 
tion qui l'âcdabîéj & Vous en reflfentez aii 
fond de Panâèune joie fécrettè: tTlftes dft 
féti de la iiiàlî^ité & de la baffçffe dé votre 
cœur. ' . • • 

' Vous il'éfes occupé qu'à vous prôdurer 
toutes fortes de délices», & amener une vie 
fetffueUe&VûWjptuèufe, vbus jouîffez tran'- 
quiUeméhtdetoutei le» favùurs de la for- 
tune ,- ai vbùé Vous croyez à l'âbri de la 
faim ,' dç là fojf & de l'indigence: Infenfé 

?uè vous' êtes î ignorez- vôuis que le ciel ne 
Suffire point iesméchahs, & ne îaJffe auctâ 
maVimpuri? - 

- Voulez- Vous dfâVettîr habije dans l'adminf- 
'fttatïôn. des- ^ïâirès? applîljaez' - yotis à la 
lefture de notre hjftoire. Que û vous étet 
Wb^aé aveé kS^ffvffe^r C wtts^i? e!n pouvez 
D 2 ^ ï 
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fouffrîr dans votre maifon^ vos «nfans fe- 
ront pires gue des aveugles nés. / 

Dans la aifette , leschofes les plus aigres, 
ou les plus ameres font pour vous de bon 
goût. Etes- vous dans Tabondançe, lesmeiU 
l0urs mets vQUsparoifFent -fades t& infipides.' 
Le cœur du ciel ne peut contenter votre 
cœur. Avez - vpus vu mourir de feim celui 
qui fçait fe contenter du peu qu'il a? 

11 y a trois chofes qu'il faut toujours avoir 
devant Içs yeux, la^loi du ciel,; la loi à« 
FEmpîrci/ ^.l'honneur du prochiain. Si vous^ 
négligez ces trois ar-ticles , en quelque en- 
droit que vous alliez, n'efpérez. pas d*y vi- 
vre tranquille. 

Si V0UJ5 Yoycz qu'un hon^çie le repent dc! 
ce qu'il a feit de mal, ne pouffez pas plus 
loin .la réprimande: s'il eft confus de fa fau- 
te, regardez-la comme eïFaçée; s'il fe cour- 
i)e, n'appoye.:?; pas le bra^ fur lui, pour le 
repvcrfer par terre. 

Si vous avez malhcureufemcnt changé de 
conduite, & que du bien vpus ayez paffé au 
mal, il eft inutile de nous rappeller ce que 
fvous étiez autrefois. De même , quand un 
homme s'eft corrigé, ne me dîtes plus qu'il 
a été mauvais. 

' Vous reffentcz vivement la moindre dé- 
jBangérifc>n que vous av€|z fur la peau, & 
vous êtes mfenfible aux mîferes & aux fauf. 
firançes d'autrui. Quel reproche ne devez- 
Vous pas vous faire fî vous êtes capable de 
réflexion? , . * . 

^ Si you8 entrepiene^de recourir, un malheu^ 
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reux, ne le faites pas à demi; maïs fi voùi 
avez une corredtion ou une réprimande à 
faire à quelqu'un qui la mérite , ne le faites 
qu'avec douceur & modération. 

On a une affaire importante à conduire, il 
faut de le fagefle , pour ne pas s'y endc^rmir , 
ou pour ne rien précipiter. C*eft cette fa- 
gefle qui la fait réuflîr. Quand la flamme 
paroîtdans toute fa force, elle peut erteorc 
croître ; mais le feu une fois éteint, elle ne 
reparoît plus. 

Vous ne pouvez fupporter la vue de cet 
homme dont le vifage eft couvert de dar- 
tres, pauvre aveugle! mais "le mal chea 
vous a déjà gagné le foye & les poumons^ 
& vous l'ignorez. Ne m'en croyez pas, 
confultez Tfang-cong (a). Il vous dira que 
vous êtes plus malade que celui dont vous 
ne pouvez fouffrir la préfence. 

Sonfi^'tçhao (J)^ fe raît mettre fur la tête 
une coëffure bien élevée, il fe couvre de 
juppes qui descendent jusqu^à terre. Siche 
C^) orne fon menton d'une barbe poftiche, 
prend des bottes, fe fait précéder de deux 
lanternes, & parcourt chaque rue endanfant. 
Qui des deux cil l'homme ou la femme? 

On voit tout finir, les colomnesderfers'u^. • 
fent peu à peu par le fimple attouchement, 
on apperçoit les traces de la main fur les.ba» 
luftres de marbre qu'on manie fouVent, la 
vie pafle encore avec plus de rapidité & ne 



s 



Fameux Médecin^ {h) Faineax Con^édien.- 
Fameufe Côtnëdiémie. 

D3 
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revient plu^ vécût* on cent ans, dès qu'ils 
font écoulés, ce n'eft pas la durée d'un clîn 
d'œil Employons dwic utilement ce peu de 
jours qui nous relient à vivre. 

Si vous avez des enfans de mérite & bien 
élevés, vous n'avez que faire d'autre fonds 
pour établir leur fortune; Vils font fots & 
fans nulle éducation , & que vos foins & vos 
exemples n'aboutilTent qu'à amafler de l'ar- 
gent & à accumuler des tréfors, ou ils les 
auront bientôt diffipés, ou s'ils les confer- 
vent, ils n'en feront pas plus éftimés. Les 
fâges qui méprifent les richefles, n'en man- 
quent pas , & ce qui leur tient plus au cœur 
que toutes les richeffes , ils jouiffent d'une 
grande réputation: Les âmes viles, au con- 
traire, font à plles-mêmés leur propre tour- 
ment. Jugez du préfent & de l'avenir par lé 
paffé, vous verrez qu'il n'y a devrai bonheur 
que pour les gens vertueux. 

Dans ces tranfports fubîts d*une amitié vi- 
ve , ne dites pas tout ce que vous avez dans 
Tame , on en potirroît abufer dans un temps 
de refroîdiffement; de même dans un mo- 
ment de dépit 5 ne dites pas tout ce que vous 
penfez: .Quand vous aurez le fens plusraflîs, 
oferez-vous vous préfenter devant celui que 
votre colère aura offenfé?. Le repentir fuît 
de près la faute , & Ton. porte longtemps 
dan^ le cœqr le trait qui le déchire. 
■^ Soyez oeconome, & apprenez à régler vo- 
tre dèpenie, vous aurez du bien de refter Si 
vous avez ime foif infatiable des richeflesqui 
occupe jour & nuit. votre efprît & votre 
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cœur , que je vqus plains, & que vous /ôtes 
malheureux de ruiner votre fanté & vos foari 
ces, de perdre votre temps & votre rèpps* 
p2j le delir immodéré d'acquérir des biens C 
dont vous avez fi peu de temps à jouir ! 

Avant,qu*une chofe arrive, il eft bien dif- 
ficile de dire quel en fera le fucçès. On fe 
flatte par avance que tout réuiffira, & 5- la 
fin on voit fes efpérances trompées. Le froid 
& le chaud fefuccedent mutuellement; pour- 
quoi donc tant vous tourmenter fur U|i ave- 
nir incertain? 

L'homme Je plus adroit, le plus ingénieux 
& le plus capable de réuflîr, eft çetui qui 

Sait mieux prendre patience dansTadverfité. 
u milieu de ces gens gue Tindigençe a ré- 
duits à vous rendre les lervîces les plus bas, 
font fortis des héros du premier ordre : 00s 
pères les ont vus., & nous en voyons encore 
aujourd'hui. . 

Un fage doit être une inftruftîoQ vivante 
pour le commun des hommes: qu'il ne parois- 
fe rien de frivole dans fes discours* riejtid'ir- 
régulier dans fa conduite, & que les aftions 
foient toujours conformes à la loi du ciel. 
Ce n'eft pas pour le fei^l valJoQ oh croit la 
fleur Lan, qu'elle eft fi belte & d'une odeur 
fi agréable. Ce n' 
feulque vcjys dev 

Si le père. de. 

jours, fçs.^nfans 

Si lepere.vpje 4^! 

,,fils feront "dés af] 

Onménagçjfflcçd 
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au lieu de Vax corriger; H èfî, encore Jeune,, 
dit -on 5 & pendant qu'on/le dit & qu'on Iç 
ïépete fans ceffç, cet enfant croît, il' eft 
d^à. grand, & dqviçnt votre fupplîce. Oa 
fe tourmente , on s'afflige qu^nd on n'a point 
<J'en£ans, & fouvent on fouifrç biend^vanta,' 
ge quand on en a. 

QuMl eft difficile d'éviter une, mauyaîfb 
réputation! il eft encofe plus difficile de 
niériter Teftime & l'approbation générale. 

Nul empreflçment trop vif, nulle précipi- 
tation dans vQs paroles & dans votre démar- 
che,, celui qui (e preffe le moins, arrive fou- 
vent; le premîer au but ; trop de vivacité ne 
Tert qu'à embrouiller les affaires. Quand on 
avale les jnorceaux entiers, on eft fujet à, les 
rejettepî^Quand on court trpp vîte, on don- 
ne du nez en terre. 

A quoi prétendez - vous quepuiffe vous 

. fervir cçt air brusque & fier qui vous carac- 

térife? foyez bon & févere tout à la fbis,^ la 

paix fera 'éternelle dans votre dpmeftique. 

'Mettez un fceau à votre bouche, & gardez 

* votre cœur comme on garde les mqrs d'une 

ville: Sûr- tout ne vous érigez pas en conteur 

. de faux bruits, & de tout ce que vous en tcn* 

dez dire â l'aventure. 

Ne vous laijïez pas emportera des excès 
de joie dans un bonheur imprévu. Soyez tou- 
jours égal & de fang- froid dapî? rune & l'au- 
:tre fcM-tupe. ypus venez d'être ftit bachelier, 
votre "nom eft un des premieràdsins les affi- 
cheW; ypuk îîe vous poffédez plus. Il* arrive 
"^cnfaîté que darts ^a djlftributiôn des dfgriî'tês 

. -r ^'- 
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on voiis oublié , Vous vous déibtez , l'énnul 
& la triftefle vous rongent & vous dévorent: 
fi vous euffiez eu moins de jôîe, vous auriez 
xiioins dé chagrin. 

L'étude, lafcîente, & la Vertu font briN 
ler les familles; l'application & rœconomîe 
fervent à }es gouverner y la complaifance & 
refprît pacifique i les tenir dans l*un1on ; là 
tranquillité & la conformité à la raifon à les 
conlerver. Un homme qui n'a nr équité, ni 
application; nJ pôlitefle, eft une bête fauva- 
ge , dont la tête eft couverte d'un bonnet. 

Quelque habita que foit un homme , quel- 
que fer vice' qu'il âît rendu, s'il eft affez vain 
{>our en faire le fujet de fes entretiens , s'il 
ui échape quelque parole à fa louange, c'en 
eft fîût j> il eti.péfrci ,cout le mérite. Si au con- 
traire, il lui arrive de tomber dans quelque 
faute, & qu'il la reconnoifle & s'en humilie, 
fa feute eft réparée. 

La plupart des maux qu'on foufFre dans la 
vieillefle , viennent tbuvent des excès auxquels 
on. s'eft livré dans la vigueur de l'âge. On 
peut afllirér ^veç plus de vérité que les afflic- 
tîqns de l'éfprit oc. les peines du cœur ont 
pris racînô dans le 'temps de' la profpérité. 

Si fur un beau yifage vous appliquez un 
cauftiquè aved'arltoifë, là dtatrice paroî- 
tra toujours; de, même, qu'une tache noire 
îllr un habit blanc 4ure autanjt que l'habit. ^ 
: iSi; vous voue çpnfervez lé cœu|c. .net, il 
voiis fçavez régler vos defirs, vous n'aurez 
pas befoii\ dé prendre du fsc ou Wik» Entr/:- 
prenez peu -d'^^ifes,. modérez.%ieScvfaillies 
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de votre tempérament, y pus i?'?urez que^faî^ 
re deyi^ kun tàrig. Soyez Ipbrç cJàns le boîrè 
.& le mançér, ïe.^U tcbm iangy6\JA deviendra 
inutile. Mectéz-vous en gardé contre le grand 
froid , & . vous ne ferez pas oblijgé d'avaler 
éu/u ming tang. 

L'eau qui dans'fa Iburcen'èft qu*uo filet, 
augtnenceinfenlîblement dans Ton cours 5 & 
devient capable de renverfef les plus hautes 
jnontagnes. 

Si vous excédez dans le vin, vous vous 
déshonorez; fi vous amaffç? tréfors fur tré- 
ibrs,un autre en profitera: Quelle folie d'ac- 
cumuler des biens jusqu'à l'extrême vieillefle, 
tandis qu'il faut fi peu pour jçnfretenir la vie 
.de l'homme! 

Si vous entreprenez une affaire, examinez 
auparavant comment vous pourrez la termi- 
ner. Si vous voulez établir uù règlement, 
voyez comment vous pourrez le faire obfeç- 
vcr. 

Quelque bon que foît un cheval, il ne 
faut pas tout- à- fait lui lâcher la bride: 
Quelque familier qu'on foit avec un autre, 
il faut veiller fur la langue , & ne pas con- 
fier à la bouche tous lès fecrets du cœur. 

REMjiRÇlUE. 

Ce font quatre décodions médicinales, dont la 
première, félon les Chinois',' augmente & puri- 
fie le faiîç, & débouche ies oblhuaions; a fé- 
conde eft^ûn bon cordial; :ta troifiemê àde-rla 
digeflîon & difibut lés flegmes? la qaatrieô)ec<)u« 
viie tes pôces &r;<Uffijpe tes. vfMi* l-,. - ; l:: . ;r' 
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Mai^ quoiqu'il foit aifé de fç cacher aux au- 
très, il ne l'eft p^'de Te cachera foî-tnéf- 
tne, & d'étouffer les remords qui naiffent 
d'une mauvaife àftidn. 

Il vaut mieux regarder un pouce én-bas 
que cent braffes len - haut. Il vaut mieut 
regarder un pas eh arrière que cent lieues en 
avant. L'air n*eft pas faîn, & eft trop fub- 
til ^u haut d'un prédpice efcarpé, il eft 
doux & tempéré fur la croupe de k mon- 
tame. 

Il eft quelquefois plus à propos de fe te- 
nir dans Tcbscurité que de fe montrer au 
grand jour. Une fleur eft agréable à la vue, 
au Jieu que le fapîn n'a rien de beau; Péclàt 
de l'une ne vaut pas la dureté de Tautre. 

Sçavoir perdre à prof)os , eft ce que j'ap- 
pelle être homme d'efprit; l'infenfé eft celui 
qui veut gagner toujours. 

Quoique vous faffîez un repas le matin, il 
ne lufRt pas jusqu'à la nuit. Le bien que 
vous feifiez autrefois à cet indigent, ne re- 
médie pas à fa néceflîté préfente. 

Si vous gémiffez fous l'oppreffion, il n'y 
a de confufion que pour les perfonnes puis- 
fantes qui vous oppriment. Si vous vous 
faites craindre, il n'y a pour vous ni gloire 
ni bonheur. 

Vous voulez être au rang de ces grandes 
araes qui fe metçeiit au demis de toutes les 
disgrâces de la vie , commencez par fuppor- 
ter de légères in juftices: Vous voulez per- 
feftïonner vos taleiïs, votre vertu, fouffrez 
patiemment une mauvaife fortuine. Voulez- 
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VOUS encore éviter tout fujet de repentir & 
d'affliaion? rempliflez votre efpric d'utiles 
connoiflances , votre cœur de bonnes pen- 
fées.j ne dites que du bien, ne faites que dii . 
bien j^ ne fréquentez que des gens de bien. 

LeTem-lo vit entortillé à l'arbre qui le 
foutient ; il meurt fi Tarbre tombe. Heureux 
le fage qui feTufSt à lui-même^ & qui n^a 
pas befoin d'un vain appui. . 

^ la longueur du chemin on connoît la 
force du cheval , & à la longueur du temps 
on connoît Iç coeur de l'homme. 

L'homme ne vit pas cent ans, & il ferem- 
plit de .foins & d'inquiétude pour dix mille. 

Si l'homme n'avoit pas la volonté de tuer 
le tygre, le tygre n'auroit pas l'envie de 
nuire a l'homme. 

Quand la maifon eft dans l'îndîgence', on 
reconnoit le fils obéiflant. Quand le Royau- 
me eft en trouble, on connofc le fujet fidiele. 

Si vous êtes pauvre, demeuraffiez - vous 
dans l'endroit le plus fréquenté de la ville, 
perfonne ne penfera à vous. Si vous devenez 
riche, fuflîez-vous retiré dans les montagnes 

R E M jî R (l U E. 

Le Tem- lo foit de terre en jet,, comme la vi- 
gne, & ne peut fe foutenîr fans appui, on le fait 
monter fur la tfëillé pour en recevoir Tombre : ii 
ne porte point Me fruit , mais feulement des fleurs 
violettes, qui tombent en forme de grappes, & 
qui font bonnes^àmange^. Ses feuilles rcrfemblent 
-alTez àxeîlçs.^teçjâulcs,. elles font plus courtes & 
plus arrondies par la pointe. 
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les plus défertes, on ira vous y vifitcr de 
fort loin. 

Quand vous payez Vos dettes, fouv^ez- 
vous du tems auquel vous étiez obligé d'em- 
prunter. Quand vous êtes riches fou venez- 
vous du tems oli vous étiez pauvre. Quand 
vous devenez pauvre, né penfez pas au tems 
pli vous étiez riche. 

Quand on eft arrivé fur le bord duprécipî- 
ce , il eft trop tard de tirer la bride pour ar- 
rêter le cheval. Quand la barque eir au ml^ 
lieu du grand fleuve Kiang^ il n'eft plus temi 
de lui donner le radoub dont elle a befoîn. 

On vous voit monté fur un cheval bl^ç 
auxpandeloques rouges enhàrnaché de'cou-^ 
leurs brillantes; combien, de gen^ cïué , vous. 
n'avez jamais connus , s'empreflerônt de vei 
nir vous voir 5 fie de le dire de vos parens l ' 

, R ^ M A R H U,E.\ 

Xes Mandarins ont au harnoîs.dii cheval* qu'ils 
montent, des jouffes de crin rouge ehchafféespar 
un bout dans un tuyau de cuivre doré : l'une eft 
fnfpendue au poitrail ,& Tautre àia têtière; da 
cheval. 
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SUE! LE^ ESPRITS-FORTS. 

- ^^'^ ;-Jiée qne Von^H ■ 

1' L 'És¥àfféz apparent q^ë^cèux qui affeSeot 
-^an^. les compagnies de toiTibattre les; yé- 
tx^^g, îés;plas' ,/Commaires de. là ' r'eligîôft; 'en 
âifeiït plus qti'ïk n^eii péiïfeïfti La vamté isi 
* '"- ^^'"- "^ leuî^s disptites qbe là confcîèiP- 
nnent que la fingularité & lâ 
iîtîméris lé^' procurera là ' ré^ 
inds' efpn%' /'tés voilà (iéntés 
e leur pr0{)ye; perruafion^^ ' le^ 
oî font fujdtte's les Do6trltlë^ 
!e&cefléi:'deÏTEvangile. ïlé 
^ eu à pëû njîie" h&bitudè dé té^ 
nîr des discours impie^^ &«fi la vie volup^- 
tueufe ré jdînrà leur vanité, îl& marchent 
en^rcplus. vîte. dan3 ce chemin. Cette 
fDauyaîfe habitude, contraûée d'ui> cÔté 
fou8r:ks raulpîces dé rorgei}!!,^. & dé l^aûtré 
foa»:k&.aul|)ice& deil^Tenft^lité, émouffe 
la pointe des impreffions de réducâtion.; j^ 
veux dire qu'elle affoupit le fentiment des 
vérités, qu'ils ont apprife^ dans leur enfan- 
ce touchant la Divinité , le Paradis & TEn- 
fer. Mais ce n'eft pas une foi entièrement 
éteinte, ce n'eft qu'un feu cache fous les 
cendres. Ils en reflentent l'aftivitédès qu'ils 
fe confultent, & principalement à la vue de 
quelque péril. On îes voit alors plus trem- 
blans que les autres hommes. J'ai ouï dire à 

Digitized by LjOOQ IC 



SuÂ LES' ÈspRifs-]^<rRTrâ. t^ 

lin GéntîIfiàniTne'j qui avoit été à M. le 
Comtede SoiîToils, que Sdintbibol^ fameux 
éQ)rit-fort , fçjplaignoit de ce qu'aucun hom- 
me de leur fedè n^avoit le don de perfévé- 
tàâce. Ik ne nous font point d'honneur ^ difoîù» 
îL quand iÎT'fe"vôyenc au lit de la mort^ ils Je 
'^étbmorént^ Us je démentent ^ ils meurent tout 
dèmmeles autres. *:Sàinthibal pouvolt ajouter, 
tfu'ordînairetnéntr ils paffeût jufûu'aux mînu- 
ttès de là fuperftîtion. L'exemple de Tullus 
ïïôffîlius eft admirable fur 'ce fujet. Uni? 
IBngupmalàdîè éèrraflî tellement ce Prince, 
itftf il paffa âé l'ef^îrit fort à refprit fuperfti^ 
tietpc & propagateur des fuperftitibns. ^ Ttmt 
ïféiî ftaaijirmi cum corpbre funf fpiritiis itti 
ffroçes^ ut'iguinibil arité ratus ejjet minus fê- 
'^îk qumjuctis àedefe anîimm^ repente orii^ 
mbusmaghispahiîs^uefupe^^^ (Anoxita 

i^&èiy rètrgiàfiihtùqUé éttaik pàpttîûm impt^ 
m G). Tout lé monde a admiré cette peijit 
fëë de M. Dfefîitëaitt:: ^ - j'^ 

^i'fait ftixmtmè Mfépick, &'tréinblàfttdefoiblenh 
It^end pmttiârûire. «I Dfeu qûé lit fikrè le preff&l 
Et toujours dMs'ilMgi au éietlèvâM ks ^ains^ 
tàès que Hireft crime riti disfoHflès bAnuins. 

. On n^ prefqoe jamais, vu au'tm, hèmm© 
grave ékôfljQié dés voluptés &~dee vanités de 
M terre. Te. foît.amufé à dogmarîfer tout 
haut pour Tiqeifâété, encore /^'tme longue 
fiiite de méjdîtations' profondes tam niai cot^ 
éuites reùc prédpitéidsâis la réjeâion inté^^ 

(â)jTit€-Lîv«, Decad. I. lit. J. Cap. XXXI. 
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jrieure (\e toute . leligipn. BieiLlom qu'tifi tel 
tomme voulût àieç ]de Téfprit'des jeunes 
cens, lés doûrines qîli Iç peuvent 'prèferver 
de la débauche j bien loia qli'il voulût îpf- 
jpirer fes opinions à ceux.' qui eh poùrroient 
âbufèr, ou à qui ^Ues pourroient faire pèrr 
xire les corifojations que refpérance d'tfaè 
'(éternité beurèufe leur fak^fenurVil les for- 
tifieroit là'-deffuspax'uri/efiiiM Sç 

ce générpficè. ' Il gardé Tes-'iàinméns /oîi 
pour lui feul, ow ppur 4Q3f perfonnès qu'A 
luppcfe très-capables de ji^èa- faire pas uà 
inauvaîs ufage. yoilà ce que.font les Atbée^ 
jde fyflême j. ceux qu^ la dçlgp.uche ni rel,- 
prit bablëiir n'ont point -gâtéis; Ile malteùr 
jd'ayoir ét^ frappés d'un certain principe, .& 
(Je l'avoir fuivi avec. trop dç. gradation idjè 
îconféquençes , .lei a' menés, iun/tî.efpçce 4é 
perfi^alîon. La grâce de Dieu peut les^ éclah 
T^T à la .yup,,.de..la/mgrt: .mfii$ jians 'œl^fls 
jgrfiftént' dans lèui^* jridolcnce.au'; i^Hieu d^ 
maladies & des tempêtes; & s'ils Te confor- 
ment aux cérémonies mortmires de l'Eçlifesi 
ç'eftpour épargner à leursrpar^s. les luit^* 
iFâcheu£e$dela,réiè£liondur.ritueK . r ;.\ 
Ces réflexions^me portent: à croire que la 
première' clafle d'incrédules dont j'ai parlé, 
ces' Athées' prétendue qui^^çarleat fi bien, 
né foat point intérieuremeneperfuadés de ce 
qu*ilsdifettt. Hs n'ont guerc8 exàmimé ; ils 
ont appris quelques obje&ioB^; ils en étour- 
diffent le m«Jnde^ ils parlent' par un principe 
de fànfarontierie, & ils fe:déineiitent dans 
le péril. Le célèbre des Barreaux étoit un 
-V '. /î .1 .0". .5 . : ,,...: ...Athée 
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Athée de cette claffe. En fanté. d'étoît un 
homme d'an liberiinage outré : malade il fai* 
foit des fonnets dévots. C'eft ce que M. 
^ourfâut lui reprocha dans une lettre , done 
la fuscriptîon étoit conçue en ces termes : A 
Monjieur des Barreaux qui fie croit eti Dieu que 
lorsqu'il eji malade.^ M. Bourfaut en lui envo* 
yant cette lettre y joignit la fable du Faucon- 
malade , qui prie fa mère d'intercéder pour 
lui auprès des Dieux. La fable fe terminoic 
par ce trait de morale 5 que sHi y a quelque 
cbofe de plus extravagant que de ne pas croire 
en Dieu , c'ejl d^avoir la faibleffe de IHnvoquer 
fans y croire. On fuppofe que ce fut larépon* 
fe dé la mère du Faucon. Bourfaut a raifon 
de dire que c'eft une extravagance outrée 
d'adreffer des prières. à une divinité qu*on ne 
croit pas : mais il a tort d'imputer cette folie 
à des Barreaux. S. Paul femble fuppofer 
qu'une telle bifarrerie ne fc trouve point par* 
mi les homndes: Comment invoqueroient - ils ^ 
dit TApôtre, celui auquel ils n'ont pas cru? 
Qu'on fe rappelle les principes que j'ai éta* 
blis ci-deffus. Il arrive tous les jours ^ je le 
répète, que ceux qui n'ont rien déterminé 
pofitiyement, ni far l'exiflence, ni fur la 
non-exiftence de Dieu , lui font des vœux & 
des prières à la vue d'un grand péril. Tel eft 
l'état de pre$quc tous les incrédules* Ils ne 
connoiflent pas clairement qu'elle n'exifte 
point. Il eft naturel que de telles gens , aux 
approches de la mort, prennent te parti Je 
plus fur. Se q\XQ ad ^fn^jorem cautelam ^ ils fe 
recommandent à la grâce & à la miféricorde 
Tme IL E 
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divine. Ils espèrent qoelqùe chofe de leurs 
prières, en cas qu'il y ait un Etre qui les en- 
tende qui les puiffe exaucer: ils n'oint rien à 
craindre eh cas que cet Etre n'exifte pas. 
Maïs fi quelqu'un étoit parVeôu à un tel dé- 
gré de mécréance, qu'il fè fût fermement 
p'èrfuadé te pur Athéisme, & qu*il demeurât 
dans cette perfuafion pendant qu'il feroîe 
malade dangereufement , je ne. conçois pas 
qu'il ftwt çolSble qu'il invoquât Bièûàùfôrid 
de fon cœur. N'âfllôns donc pas nous imagi- 
titt que des Barreaux tombât dans l'cxtrava- 
,gance qu'on lui impute , d'iûvôquer Diei* 
lairis croire qu'il y eût un Dieu: dîfons plutôt 

3ue fa coutume de l'invoquer dân§ fes mala- 
ies eft une marque , ou qu'au temps de fa 
fanté il ne dôutôît point de Texiftence de 
Dieu Qa), ou que tout au plus il mettoit 
cela en problème , mais en problême dont il 
cmbraffoit l'affirmative quand il craignoit de 
mourir. L'inclination à la volupté lui faifoît 
iréprendre fon premier train , fon premier 
langage, lorsque fa fanté étoit revenue. Ce- 
la ne prouve point qu'en effet il fût Athée: 
cela prouve feulement, ou qifil rejettoit 
Presque tous les dogmes particuliers des re- 
lïgioris poficives , ou que par un principe 
d'oreueil il craignoit qu'on ne le raillât d'ê- 
tre déchu de fà qualité d'ëfdrit - fort, s'il ne 
continuait pas à parler en Iroertin. 

(o) Cèlt ce que quelqu'un m'a aflliré dans un 
Mémoire particulier qu*ii m'a communiqué» 
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Ou y Examtn de^r Univers EnigmoÊÎ^. 

TE parie & je«peafe ce que je dis; il n'y 
Jf a point -là d^énigme. Jecompofe & ce 
lont mes fentimens que je couche fur le pa- 
pier : il n*y a pomt encore d*ënigme. lV«us. 
coût, le monde n'a pas la même droiture ni la 
mâme fraiichîfe. 

La première énigme qui devoit frapper le 
Marquis CaraccioR dans.PUnivers énîgraatî- 
que, c'eft fon propre livre. C'eft auSi une 
de» pjii9 écrai^s pour nous. Om^ nous fom- 
mesétontiéÈ^qii^ûnbomme du monde j toujours 
marqué à Tétiquetid du b^-el^wit qui eft àê 
fc mocqoer de la Religion 3 entreprenne au- 
jourd'hui d*écrire en fiveur decette Religion 
feinte & de prouver la Révélation contre les 
priflcfpes des Déift(es : fmhdpes que tant de 
fobfimes génies ofit'r^rdlés comme un peu 
plu» que vpaîféfnbtables. Cç n*eft pas une 
pecit© afflure: it'fàlloit d*abord mefurer fes 
forces & ks cjomparer à h grandeur de Ten- 
treprife. La disproportion viffl[>le des unes 
à l'autre eût ôîi évanouir un projet coriçu 
tém^érafîrement. Pourquoi encore négliger 
les forces de la RelîgîoB , j>our lui en Sr^er 
de MuveUe»?' iA-t-â!ét)eleln^de nos roibles 
conceptions î^' Appuyée fiîr des fondemens 
plus Itablcs^ Ib^ de tirer aucun fecours dôs 
argumeos UuPntufs que forge un zék hdisf- 
E 2 
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cret , ils lui font beaucoup de tort, ainli que 
nous Talions voir: au moins ce font comme 
des atomes dont on veut étayer un coloffe. 

N'exifterai-je ^e pour vée^éter , a dit M. 
Caraccioli? n(w,/emrat. Ceft ordinairement 
une pareille démangeaifon d'écrire qui fait 
gémir la preiTe pour une foi4e de productions 
qui n'ont gueres d'autre utilité que de feire 
valoir les manufaftures de papier. Encore 
vaudroit-il mieux jouer, babiller ^ danfer, 
fe parer, s'ennuyer même par intervalle, fai- 
re bâiller les uns & apprêter à rire auxautfés 
dans les Cafés 6? aux tables d'Hôte , que de 
pourfuivre les gens par une miférable bro- 
chure jusques dans la retraite paifible de leur 
Cabinet. Il faut pouffer l'amour des énigmes 
au fouverain degré, pour offrir au monde 
inftruit le fpeaacle d'une Enigme ambulante 
qui circule énigmatiquement dans les grandes 
Villes de l'Europe dans la feule vue d'y voir 
des hommes & des chofesénigmatiques, d'en 
faire enfuite un recueil mal digéré & de l'orner 
d'un titre énigmatique «icore qui pique la 
curiofité de ceux qui ne jug^^t que par-là de 
la valeur d'un ouvrage, comme dit M. Ca- 
raccioli. Voilà le but defesvoyageis; voyons 
quel eft celui de fon livre. 

Ce n'eft point le noble d^ ds fe faire un 
fiom; foible reffource, defir impuiffant^ lors- 

3ue par fes discours on s'eft. fait la réputation 
•un être ambigu qui raifonoe fuperficielle- 
ment fur tout, qui loue.À blame tout & fe 
contredît fans ceffe ; lorsqu'on a le fecret 
d'attirer après foi par im j^jtgpn aiifE pJaîfaat 
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que lîcendeux une foule de petits admirateurs- 
qui ouvrent les oreilles, les yeux & la bou- 
che pour rire plus à leur aife. Ce n'eft point 
auflî l'envie d'avoir de l'argent. En effet nous 
n'avons pas de peine à croire que notre Au- 
teur n'ait jamais rien retiré dejes manuscrits. 
Son deflein eft de réfuter les converfatims 
qui attaquent la foi. Mais n'etoit-il pas natu-. 
rel de commencer par en diminuer le nom- 
bre ? N'eft-il pas fingulier de fe trouver foi- 
même le premier ennemi qu'il faille combat- 
tre? Je dirai fur le rapport de ceux qui ont 
entendu fouvent & en divers lieux notre pré^ 
tendu Anti-Déifte, que s'il s'attachoit uni- 
quement à répondre à tout ce qu'il lui eft é- 
chappé publiquement de traits, de plaifante- 
ries, de fophismesaqti- chrétiens, la tâche 
fcroit déjà immenfe. Il y a de la mauvaife 
foi à écrire blanc & à dire noir: c'eft une 
duperie manifefte. M. Caraccioli reproche 
à un célèbre perfonnage de fe déclarer Cbré* 
tien 6f de fe déchaîner cmtre le Cbrijlianisme^ 
Si ce reproche étoit dans une autre bouche 
que la fienne, on le prendroit lui-môme pour 
ce perfonnage, à la célébrité près ; & rien 
ne iGTOit mieux fondé. Le galant homme a- , 
git-il de la forte? Pourquoi vouloir tromper 
les hommes fur des matières auflî importan- 
tes? S'il penfe ce qu'il dit, pourquoi écrire 
ce qu'il ne croit pas ? Ou lî fes Mvrcs font 
les véritables interprètes de fes fentimens, 
quelle démangeaifon de les démentir fi hau- 
tement dans des converfations journalières? 
Quelle foi ajouter aux écrits d'un Auteur;^ 
E 3 
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q\i*oB Cm être en contpadiâion avec tovi le 
reftede fa vie? 

La Religion 5. fleft -vrai, intércfle égale* 
ment tous les Chrétiens: nous devons cous 
y prendre part. Cela fuffit-dl pour que tx>us 
en puiffent parler dignement, pour que tous 
indifféremment s'anogent le droit d'écrire 
pour la Religion? Cet emploi lacréj outre 
qu'il ne doit ^tre confié qu'à des perfonnes 
éclairées , exige de plus que leurs mœurs & 
leurs discours répondent à la fainteté des vé- 
rités qu'ils veulent établir, C'eft lapremiere 
chofe. Je demande s'il convicndroit à un 
millier d'étourdis comme on les appelle, dont 
k langue cft dévouée au roenfonge & i l'im- 
pfcté 5 de parfemer un livre de morceaux é- 
loquens fur l'importance du Sakt, fur la 
Providence, fur rEuchariftie, fur rîncama- 
tion du Verbe & autres qu'on pourroit citer 
dans des fermons après les jolies biftoiresdeM. 
J5tfcfe?<J^uelIe force tout cet étalage deChri?- 
tiani'sme auroit-il fous le nom d'un de ces 
vingt milie petits -maîtres qtdfans principes ^ 
fans'fciente ironiquement à dejfein de fe met-^ 
ire à la mQde^ 6f défaire briller quelques t»î- 
firabks failiie^^y frondetit la Religion ê? la 
turlupinmt comme une çbqfe quHl ejt du bel air 
d'attaquer *} Or nous laiflbns 4 ji^ à ceux 
qui connoiffent plus à fond M. Caracciolï, 
combien & jusques à quelle nuance ce por- 
trait peut lui convenir. On nous a dit qu'il 
le fit devant fon miroir. C'eft-là toute l'idée 

3u'il a biffée de fa Religion : il faudroit bien 
es livres comme celui-d, pour l'effacer en- 
tièrement.^ 
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Nous fommes tentés de penfer plus avan- 
tageufement: la bienveillapce que nous der 
vons à tous les hommes nous feroic croire 
qu^îl n'écrit qu'afin de donner au public pe- 
tit -maître qui fe plaît à l'entendre, un pré.- 
feryatif contre fes discours ; ç'eft un contre- 
poifqn qu'il iai .oi&e : Car il no^s avertit qu'^l 
s^attqci>^farup^ktff9\nent à coi^battre les pro- 
pos fcftndaleuîç des jeunes milk^^ires & des 
petits-maître^. dejqualité. L'aurpit-on foup- 
çgnqé d'éw .énigmatique à ce pointa Qui 
aurait .p^nfé que cfeft-là le reflbrt qui don- 
nant à fes, doigta uqe agilité analogue à fon 
imagination peji çirçpmfpeae, a enfanté un 
yolunie dpnt rimpiîiaieur:femble avoir foufflè 
çlmque .page, pour l'enfler presque jusqu'à 
la groflfeur ordinaire du moindre in - douze 4? 
C'eft - là auflî Je motif pour lequel on y a in- 
corporé .çncgre des p^flfages plu^ ou moîn? 
longs de Bourdaloue & d'autres qu'il cite dp 
méoiçfire fans lie feçours d'aucyin livre, car il 
n'en a point devant lui lorsqu*il compô/e. Nous 
nous étions déjà apperçus que l'Ài^teur de la 
Jouïlfance de fii-^méme compofoit de mémoire , 
comme d'autres travaillent d'imagination, 
par jugement, & à force de réflexions. Ce- 
pendant il lui eût été utile d'avoir au moi^s 
un Catéchisme pour diftinguer ce qui eft de 
foi de ce qui n'eft qu'arbitraire, au lieu dé 
confondre les dogmes de la Religion avec 
des opinions. particulières, ainfi que les fça- 
vans Joumalîiles l'ont remarqué avant nous; 
& encore un Diâionnaîre pour réformer 
quelques mots hazardés & apprendre l'Orto- 
E 4 
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fraphe de quelques autres. Mais ce font de* 
autes légères qui échappent 4 tout le mon- 
de, 

ïiien ne piqiie plus un homme quife dU Pbi- 
lofopbe , que de le mettre en emlradiftion avec 
lui-même. Si cela nous arrivoit à Tégard de 
M. Caraccioli , nous avouons d'avance que 
notre intention n*eft point de le piquer. Nous 
aurons pour lui plus de ménagemens qu'il 
n'en a pour des écrivains connus dont il par- 
le avec ajBTçz de mépris en les nommant ou 
fans les nommer. Nous voulons feulement 
lui montrer qu'il eft tombé dans l'inconvé- 
nient qu'il vouloit éviter & qu'il blâme dans 
les Auteurs de la Religion vengée; qu'il prê- 
te de nouvelles armes aux Déiftes qu'il ve- 
noit combattre, qu'il les conduit aux portes 
de l'Athéisme par le monftrueux affemblage 
qu'il fait du Scepticisme & d'une aveugle 
crédulité. 

Tout dans l'Univers eft énigme, obscuri- 
té, incertitude. Au deffus de nos têtes comme 
fous fios pieds j bort de nous comme au dedans 
de nous y tout eft éiiîgme^ tout eft myft:ere... 
Nous ne /avons pas d'oà nos facultés' 6? nos 
connoijjances dérivent dire&ement. , . Onn^a 
pu même jusquHci faire une dimênftratim fur 
Yexiftence de nos propres corps. . . Tout paroit 
incertain aux yeux qui ne font quefe promener 
fur les. divers écrits dont on a rempli Vunivers... 
Nous ne pouvons ^ à le bien prendre , avan- 
cer que des peut-être. . . Il en ré/ulte. que notre 
Pbîlofopbie^ quelque perfeSHonnie qu*on la.fup* 
pofe^ n'eft qu'un pays fertile en bypotpi/es 6? 
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touUa^fait Jiérile en démonflrations. . . avouons 
donc que nous ne /avons abjolument rien. Je 
me lafle de raffembler ces propos feeptiques 
qu'on nous débite fans aucun correûif, pro-- 
nonçanc clairement que les Mathématiques , 
la Métaphyfique & la Morale ne font pas 
feulement des fciences obscures , mais des 
coUeûions d'erreurs, de menfonges , de pa- 
radoxes; que la lumière ne nous eft jamais 
offerte qu'ôtiveloppée de nuages, que l'obs- 
curité s'accroît & fe perpétue de fiecle en 
fiecle. Voilà par oîi l'on le flatte de dispO' 
fer les Déifies à croire à la Révélatiqn. il y 
a quelques années que Ton avoit accufé l'In- 
terprète de 1^ Nature d'anéantir la Philofo- 
phie rationellcj de flétrir le courage des Géo- 
mètres, de cenfurer l'inutilité prétendue de 
leurs travaux. Que doit-on penfei^d'un hom- 
me qui publie hautement que les Sçavans ne 
paroifTent dans le monde que pour démentir 
leurs prédécefleurs , fans avoir de meilleures 
raifons qu'eux , mais feulement beaucoup de 
charlatanerie & de hardieffe, que toutes leurs 
recherches font illufoires, que ce qu'on nous 
donne fous le nom fpécieux de Morale font 
des erreurs de la corruption du cœur , com- 
me la variété des fyflêmes phyfiquesnenous 
laifTe après bien dés examens que des doutes 
-& des conjeaures ? 

Nous avons crû jufqu*ici, malgré les cla- 
meurs infenfeés du Pirrhonifme , qu'il y avoit 
des vérités qu'on ne pouvoit contefter. 
Nous l'avons entendu s'écrier qu'il n'y a 
riçn de vrai, que cela môme n'eil pas fur 
E5 
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qu'il n'y ait rien de vrai: nous l'avons laifië 
douter s'il :penfoit 3 s'il exiftoit^ s'il n'étoit 
pas un fonge, une fauUe d'air qu'un pur ca- 
price forma & qu'un heureux hazard doit 
diffoudre. Sans faire beaucoup d'attenti<Mi 
à ces rêves philofophiques , npus nous fom- 
mes dit que le vrai eft pour l'homme & .pour 
rhomme feulj.que rien pe lui convient mieux 

Ïue la recherche & la connoillance du vrai* 
/évidence conferve toujours fes- droits: elr 
le eft fupérieure à toute la malice desbom- 
naes: elle commande aux pafllons, elle fài( 
(aire rimpofture, elle triomphe aifément de 
la fureur opiniâtre de efprits .obftinéis , elle 
les force tous à laxeconnoître, àifefoumet- 
tre à fa lumière -toujours pure & incorrupti- 
ble de ià nature. Maximœ vires oddhœjunt 
veritati quœ etfi ah omnibus impugnetur , (f 
^qiumdàqueomni7ttodœjmjimescuminendacioad<^ ; 
ver/us eam àrmentur^ nefcio quomodo ipfa per 
fi mortalium tmirms iUabatur , & non nunqwm 
confeJHm vires fuas exerat; aliquandb autem 
cum diù in ohfruro délitait y perfe ipfam tan^ 
'dem emergat (^ mendacium manifefiet. De 
grands hommes n'eftimant que :1e vrai & 
|)leins de mépris pour tout :1e refte, fe font 
tmiquement adonnés à la recherche de la vé- 
rité. Pour vaquer plus librement à cette 
étude facrée, ils renoncèrent aux affaires ;pu- 
•bliques, à ce qu'ils avoient de plus cher: 
ces rafémes hommes nous ont dit que iem 
•générofité n'a eu aucun fuccès, que lafin- 
cérité de leur cœur a été înfruftueufe, que 
tant' de veilles &/lie'peînes n'ont abouti; quià 
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le^ affermir dans leur doute u&iverfel: Ils 
nous ont dit que la vérité, s'il en eft une, 
eft un fecret des Dieux, que tout mortel 
doit ignorer : ils nous ont dit enfin que le 
monde moral & pbyfique eft une énigme: 
& nous ne les avons pas crus. M. Caraccioli 
nous :perfuadra-t-il mieux que le fort de 
rhomme eft d'errer fans ceffe au gré de fon 
imagination incertaine, d'être la dupe de 
fes vifions ridicules 3 'dechercher à tâtons la 
vérité, fans jamais la trouver, tout parois- 
fant également ambigu &.fujet à des diffiçul^ 
tés inlolubles? Ce que nous appelions lu- 
mière naturelle feroit- il un feu follet qui 
nous égare? Dieu qui veut que nous nous 
attachions à la vérité nous auroit^-il caché 
maUcieufement la route çélefte qui y con- 
duit? Auroit-il pris plaifir à livrer nos foi- 
bles efprits à un flux & reflux d'inquiétudes 
défolantes? 

On exagère ce qu'il y a d'incompréhenfi- 
We dans l'Univers dont pourtant le fpeâacle 
vifible ne confifte que dans des fiiits que 
nous voyons, que nous touchons, que nouy 
fentons , dont l'exiftence par conféquent n'eft 
point énigmatique pour nous , puifqu'elle 
nous eft notifiée par l'expérience continuel- 
le de nos fens , qui en font les garans infei> 
libles : on obfcurcit tous les principes dés 
arts & des fcîences, on infinue que les dé- 
monftrations géométriques font fort incer- 
taines, on confond les notions du bien & 
du mal moral pour faire contre les Déiftes 
ce grand argument. Vous admettez une Phy- 
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fîque expérimentale, une philofophîe ratio- 
neile, les découvertes de l'Aflronomie, les 
calculs algébriques , une Morale, june Politi- 
que fondée fur la diftinaion du vice & de la 
vertu: mais tout cela eft incertain, obfcur, 
énigmatique: donc puifque vous croyez à 
tous ces myftercs, voiis ne pouvez fans in- 
conféquence ik. fans abfurdité nier la révé- 
lation, toute myfté^ieufe, incertaine & ob- 
fcure qu^elle puiffe être. Ce raiibnnement 
dont on aprécie aifément toute la force, fe 
trouve ainfi réduit à fa jufte valeur, en faN 
fant difpardître la feulTe fuppofition qu'il 
renferme. . Vous croyez des phénomènes 
que vous voyez : donc vous devez croire une 
Révélation que vous ne voyez pas. Vous 
admettez une chaîne ininterrompue d'ex- 
périences exaâes & confiantes, des obfer- 
vations faites avec tout le foin poffible ^ des 
faits clairs & intelligibles; vous admettez des 
raîfonnemens fondés fur des perceptions évi- 
dentes, des axiomes géométrique? dont voiis 
concevez Tabfoluc néceflîté: donc vous de- 
vez croire à la Révélation oîi il n'y a que 
ténèbres & incompréheniGbilité. Vous con- 
venez encore qu'il y a des inaximes d'équité 
naturelle, une loi & des devoirs dont aucun 
Etre ne peut fc difpenfer, parce que vous 
en connoiflez les principes immuables : donc 
il eft abfurde de rejetter une Révélation 
quoique vous n*y conceviez rien. Voilà en 
fubflance tout le livre de M. Caraccioli: ce 
qu'il ne pourra lùi-méme contefter, s'il veut 
confidérer avec moi que les Déiftçs n'admet» 
\ 
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tent abfolumefit rien de myftérieux dans le 
lens qu'il donne, à ce mot. Deux chofes 
l'ont abufé en ce point: le peu de connois^ 
faiA:c qu'il paroit avoir de fa Religion & du 
pur Théifme: de fa Religion, confondant 
des articles de foi -avec de pieufes imagina- 
tions, comme nous l'avons dit: du pur Théif- 
me, n'ayant gueres connu que la clafle infé- 
rieure dès Déiftes qui ne . le font que parce 
Sue Je Chriftianifme defapprouve leurs dé- 
>rdres; & qui au fond ne font rien, par- 
ce que de quelque côté qu'ils fe tournent , 
ils trouvent toujours la condamnation de 
leurs mœurs & de leur impiété. 

L'Univers ejft-il. donc auffi énigmatique^ 
qu'on le die? Ne. peut -on percer c« voile 
impénétrable? Ne peut-on reconnaître l'ex- 
iftence d'un Etrc créateur, fans admettre 
un myftere? Et doit-on encore reprocher au 
monde de facrifier à un Dieu ipiconnu? Ti- 
rons le rideau que Ton met devant nos.yeux, 
nous verrons que tout ce qu'on nous donne 
pour des énigme . eft vifihle & palpable: 
que fi le méchaniime intérieur du fyftême 
univerfel & les voyes fecrettes de la Provi- 
dence fe dérobent à notre vue & à la péné- 
tration de notre efprit, nous en fçawotis au 
moins affez pour nous conduire fagement 
<hn8 cette vie & en mériter une iUeilleure, 

La Nature ne nous donne que l'être; & 
notre ame commence d'exifter fans avoir la 
radndre connoîflance. Ce teras de foibleffe 
coule japidement. Ces jours ne font déjà plus, 
oii cette am.e epiO^velie dans un engourdifle- 
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raeiîtléthaargîque, dorœaîtflç rfagiffoitpotet. 
Par les développemeDS» fucceffife de la ma- 
chJne.Mious: C0mmençoh&% penfer^ à réilé- 
chir: notre cctur.a defr<iteâMOinQtire imagii. 
nation nous pejiic milk oko&s. Le fpeûaâe 
de la NaÈute np nom efkplxà^ indiiBârent;^ 
Nous voyansileCicl, laTbïrtfeytesAïKniafflDc^ 
nos femblables, oouci-iiiémi^: tous, ces oti*: 
jets nous af&âent & nou$ pa^teivt utïlaogagQ 
qui n'eft point c^cur. Nous^fâEitiOQs }e Sot. 
ïeil qui. àous éclaire ranimer 'aiiflliiasTnenû 
bres en^imiaSis'pdar lefi^dfteS'aiKnmis que^ 
nous prenonsTépar^ no^'fovcôs & nouydoiii 
ner avec une .nouvelle v^u^p une fecendwi 
vi^. La lèrre fe couvrant âe iDoiffle &. de 
gazon noaspréfente tm tjt^ur lereposaii£| 
comraocfecpKrfedïe à trouver fous l^ombrc 
délicieufe d!ùn ch^ o«i d^un tilIéuK Le» 
fleurs s'épanouSflfefit ï«nit' récréer notîc vto 
par le mékinge de leum cbtiAeurs; elies nous» 
pfFrent encore le tribcië de^ leurs parAi«is/!^ 
tes arbres nous tendent leurs brairich^char*^ 
géès de ftuits: le moindre ruiffëau purîfi«( 
tes eaux pour, nous défakérer* Totiteis ce^ 
imppeflîons purerocRt aiHÇwrfes portent dë^ 
avec elles chacune une idée y une conooiflte^ 
ce qu'on ne peut révoquer en- doute. A|^ 
ce coup d'œil rafride fur la fuvftc^ de Futtî- 
vers, je descends au foivd^des fleuves & 
des mers, je m'élève jijsqu^aux- cieux:, ou 
je pénètre aux entrailles de la terre. L'im- 
menfîté de TOcénn^ & le peuple d'îmiroafux 
de toute espèce qu'il renferme dans fonfein; 
Péclat de$Pin^«X5' lesf fâas ^-^'aiiior^y 
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raspeft'des creux:, le filence d'one belle nuit 
qui fait couler dans toiUî mon corps, uaedou^ 
ce langueur , uo aiToupiffiemeat voluptueux : 
coottenfin sA^'annonce un Intelligenoe grande, 
bonne & magnifique. Ce conccrtmerveilleur 
de cous fcs êtres eft-il fi énigraatique qu'il 
ne préfente rien de clair & de fût? Conve* 
nor» plutôt, quie Thomme fans livre, fans in^ 
Ibuâion étrangère, avec, le feulfecoors de 
fes yeux , apperçoit fans peine les traces 
d'un Créateur; l'exiftence œ eft vifible & fl 
ne la croît point en aveugle, ou fans voir. 

Tout être chérit foû exifteoc© & cherche 
à rétendre autant qu'il eft en foi. Le firoplc 
blttèt fiice la terre: par une force attraftivc 
il fait monter & filtrer ce fuc jusqu'à l'extré- 
mité de feâ feuilles: il fe nourrit des pluies 
£toondés qui l'arrofent: il s'étend & s'ag- 
^randit jus(Ju'au plus haut point de faperfec" 
tiori. L'elpîit humain doit fuivre à cet égard 
la loi communel L'on ne voit pas ce qui pour* 
roîHtroubler oq empêcher la prmreffion de 
fés oonnoifiances, ce qui s*oppoieroit à fbn 
développement. Que deviendroit cette per- 
feâibilité que chBÇjué individirpofiede toute 
entière? Pourquoi cet efpritqui a certaino- 
m^t fa deftination & dont la deftination ne 
petit être que de réfléchir & de comprendre^ 
pourauoi ^ dis-je, cet eforic afl:if de fa natu- 
re reucroit-il dans l'inaaion? Pourquoi cet 
état de réflexicwi feroit-il une dépravation 
comme l'a prétendu l'éloquent Citoyen de 
Genève? — 

Amfi l'hcmiâie doué 4"^ eatendement que 
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plufieurs' ont appelle une émanation de là 
Divinité, fait. pour examinen, voir, & com»- 
prendre, connoît bientôt faéeftination ^lo» 
rieufe. Le fentiment intérieur l'en inftroiTïi 
Miéditant tes propres adions, fesfenfations^ 
fes idées , il appcrcevra dans lui un principe 
<:apable dhp^penfer ^ libre quand il agit , tout 
différent du corps qui marche , qui parle, 
qui touche. A raelure que le nuage fe diffi*- 
pe, la fphere de fes idées s'aggrandit, il ac' 
quîert de nouvelles connoiflRances. La .nb* 
tion du bien & du mal ne lui eft point' in» 
Tîèe, feulement elle lui devient fenlible ians 
effort, uue légère attention la lui fait appe» 
cevoir, & la Nature prend foin de raidcw^d 
la découvrir. Les aftions de TEtreintCîlligèrit 
& libre font bonnes lorsqu'elles font confor- 
^nes à fes relations naturelles qui lui anooEm- 
cent la volonté du Créateur: eltesfontinci*» 
ques lorsqu'elles contredifent ces relations 
ou cette volonté. Or la* mêiTie voix qui -fait 
lentir à èhacim de nous les Taçjportsnéceffidï ^ 
Tes que nous avons avec les autres, nous dit 
auflî que nous devons nousy conformer. Com^ 
mençons par ce qu'il y a de plus fimple, eh 
fupprimant quantité de 'jJétails communs 
qu'ott.trouve^par-»tout.&x}ûe;pérfonne nfiç* 
nore. Dévoilons d'abord ce monde admirable 
que cbacm porte enfoi-miniex Cet autre- mo»- 
de merveiU^x dont nous limms tous citoyens fe 
développera cDfuiteplusr facilement. Mm 
îi'oubliohsjamaisque ccLquinous efl inconnu 
dans l'un & dans l'autre, il ne nous cftipas 
2bùyluTsamtnVéç^0àJat^'4ofAefyiffoiT: qxie;Ip 

Déifte 
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Déifte n'admet point les conjeâures vagqes, 
ni les idées fyftématiques des. NaGuralJftesour 
desMétaphyuciens. Am(i onn'eftjxisendroit 
d'en conclure qu'il ne doit fentir aucune ré-; 
pugnance à fe foumettre aux myfteres obs- 
curs de la Révélation. , 

N'avoir pu exifter, n'exifler encore que. 
par la volonté d'un autre ^ devoir ceiXerd'ex- 
ifter au gré de. cette volonté, n'avoir rien^' 
ne pouvoir rien que par cette même volonté^ 
marque aflfurément la plus grande dépendan-f 
ce qu'il foit pbffible d'imaginer» Tel eft l'état^ 
oîi l'homme fe fent intérieurement à l'égard, 
de fon Auteur. Dieu l'ayant tiré du néant, 
ne peut pas ceffer d'être fon Créateur ^ ou, 
rhômme ceffer d'être fa Créature. La relati- 
on de ces deux Etres eft donc véritablementr 
néccffaire, & le rapport de dépendance de 
celui-d à celui-là eft immuable. Ce rapport, 
néceffairc fonde une obligation pa^-eillement 
indispenfable. Pieu ne pouvant faire ceffer ce- 
rapport , il n'eft pas. en fa çuiffance d'anéantir 
l'obligation qui en réfulte. Elle eft çoîçjne 
rivée avec l*effence de TEtrç créé î; elle-^reff * 
conftitue la nature qui fens; ce .rapport ■& 
cette obligation ne feroit pas ce qu'elle ef};^ 
Il eft auffi impoffihle.au.Gréateur de produi- 
re un. Etre horâ de -cet étatde >dé|içndance 
abfoTUe > que de faire qu'un Etre créé le foie 
& rie .le fôit pas^ Dieu ayant donné kt vie à 
un Agent libre & intelBgentn'a donc pu lo 
laiffer maître indépendant de fes opérations,^ 
& n'exiger de lui aucun tributf dfi^ fonmyîjoni ' 
d'amour, de WKmnoiffaoce. u -; - 

Tim /A F 
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t 'Dofinoîîs-nout là pdoe de raifonnœr fur ce 

Encipe de tom nos Y^pports naturels avec 
Ëtf6s ^ui nous environnent, Noqs verrons 
que chacun d'e^^ établit d^ dèvoiis. donc 
perfônne n'^ droit de ^*afftattîchir. &laonmo 
à homme il n'y a précifétnent qu'un ra^poorc 
d'égantê'r l'Un &^'iiaiicçe.eft un Etre cpôé, 
Kbre, intelligent. Vdilà l'eflfence de chaquo 
Individu , pîrfaitemenC )d mênie dons tous. 
D'oh il nq-peut ^JUkev dai^s l'état de n^tUn 
re qu'une égalité :^d6- ciioks. Celui-ci n'a aun 
cUn pouvoir Hu^ Paûtre, il nepeutiaic^ ie 
ifioiadre tnal à ibn femMable fans ooininûttre 
une ÎBjil^ftiCë^ puisque dës-loi« il GontspediD 
cett« 'égalièé ^ut eft e«tre tous 4es' deax. It 
cd clair 'auffi que ûptuâeursfe oboiiii&ét 
un chef polir lo^ corïimajKtei, it y a:<lèSi cei 
inftant'un rapport de fQpôrioBi té de ce cfaef^ 
à ceuK qui luifone ^uini^ & qui dosveno Itâ 
obéir félonies térmea dô^b convention :Ak)fi 
fes devoirs des Sociétié» civiles & poiitic]|ues 
nefôhtppil^t des ^mgmes, mais de^-^ties 
néceflSires de prino)pé&' reçus parce qii'ills 
font ^vid^s. J% néfàis ioia'îiMSciuer tes. chofest 
r^idè^nont. Le Leâeor 'éclairé y ftqspléeia 
fen$ pékie. ' / ' 

Nous i^tOTi» tcM]^ une répugnance, inté- 
rfeure à Vôif Iboâfrte iios femblables / & à 
plus lqre&raifon*à)0dlalre fouffrir^ . Cette 
^pygnancë eft^âutcécôdènte à la raifon , à 1^ 
^Iftique, aux pt^^*. Ceft la J^tum 
quî iious pinfpire. N^edi- ce pas déjà nous 
dire dé làr mâniefàê la plus intclliâtible que 
nous nous devoné^tâcIpro^Moteat ae&é^jardï 
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& ée^ méoagpmen»; quç faire aux autres le 
moindre mal ^ c'eft agfr contre les iotenti* 
OB» de cecte merc commune, & rcnverfer- 
l^ordre qu'elle a établi entre tous fes enfans ; 
que la juilice confîfte à fuivre cet ordre & 
qu'il n'efl jamais permis de l'oublier fous 
quelque prétexte que ce foit? La Raifoa 
vient encore prêter une nouvelle force à 
cette* première notion que j'appelle le fenti* 
ment interne dajufteôc de rinjuftc. Une 
fimplc réflexion fur cette répi^nance natu- 
relle nous en fait voir le fondement folide* 
N^s jiigeoas que ce principe n'eft niobscut 
Hi arisiliraire. il eft dans la vérité des cbo^ 
fies, appuyé fur des convenances qui réîuU 
tent néceâkir^ment de notre coaftitution o^ 
rîgineil^ : convenances que Thomme n'a 
pas étabiies, qu!il ne peut changer, qu'il 
a^.pas k <k(Mr légitime de contredire. lî 
péqfa^ contre l'éqjiiité toutes les foie q^^e feà 
aâîons leur font oppofées. . . . 

L'Ëfpfit humain lemblable au Soleil qui à 
prôp<5rilon qu'il s'élève fur rborifon,. décou- 
vre de nouvelles régions y qc tardera goeres 
à appercevoir la ^uite 4^ confô^^ences pra* 
liques' q^i découlet^ de ce-premier ]Mni)Cipe» 
Il découvre peu à. peu les fiouveaux^ rapports 
Quv font liés à celui-ci» Leur findiaînçoient 
te feît fenrir flins peincî La Juftfce eft» con- 
nue & aitnée dans^ toute (m étendue. Çsr 
les hommes lorsqu'ils fbQt>foprd»àï la -voix 
de» iwflîons' & defî. pnéjup;é$r na^ cherchait 
point: à s*àveugler ou à méconnoîtrte la> véri^ 
té; Ikiya^^iu: 1» vr^i ^. il^-l'apjpi^vefiC'dè» 
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qu'ils le voyent, ils l'aiment en l'approuvant. 
Oîi trouver un homme qui ne fente qu'il 
n'efl pas fon propre ouvrage? Les fenfations 
de douleur & de plaifir qu'il éprouve malgré 
lui, le convainquent de fa foiblelTe , & lui 
diient que s'il s'étoit> fait, il feroit indépen- 
dant & fe fuffiroic à lui-même* fans aucun 
bien à attendre, fans aucun mal à craindre. 
La feule vue des Créatures qu'il voit à fes 
côtés, lui fait naître l'idée d'un premier Au- 
teur. . Ne pouvant fe cacher qu'il ne leur a 
pas donné l'être, il foupçonne qu'il ne fe 
l'eft pas donné à lui-même. Un inftant de 
méditation né lui làifle plus aucun doute fur 
certc importante vérité. Alors fans vouloir 
la combattre , fans faire d'inutiles efforts pour 
la déft'uire ou l'envelopper de fophifmes, il 
bénit celui par qui il eft, avouant que la 
Créature efl au deflTous du Créateur, qu'elle 
doit lui être foumife & vivre dans une dé- 
pendance totale à fon égard. 
■ Comme lés anneaux d'une grande chaîne 
fe tiennent &, fe foutîennent tous, aînfî tou- 
tes les vérités ctot un enc|iatnement entre 
elles.' Les unes amènent les autres & celles- 
ci confirment les preifiicres. 11 arrive que les 
nouvelles connoiliances que l'homme fe iîît 
fervent à donner une nouvelle évidetice aux 
notions qu'il a déjà. Il fçaît q(!le Texcellencé 
d'un Etre fliprêmc mérite notre hommage. 
Il eft jufte d'honorer ce qui eft au deffus de 
nous. Il conçoit un Dieu exiftant, créant, 
confervant , vivifiant tout ce qui eft. II n'en 
faut pa» davantage pour coticlure qu'il ne lui 
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appartient pas de détruire ce qui ne dépend 
nullement de lui. Il ne s'eft pas fait , il ne 
doit donc pas difpofer de foi félon fes capn* 
ces: De même n'ayant pas créé fes fembla^ 
bles, il ne peut fans injuftice anéantir ou 
modifier à fon gré une exiftence qu'il ne leur 
a pas donnée & fur laquelle il n'a aucun pou- , 
voir. ' 
J'ai percé les ténèbres myftérieufes qu'on 
lembloit autour de la vérité pour la ca- 
cher à mes yeux. Ramaffant en un feul point 
les forces difperfées de mcMi efprit , j*ai con- 
traint la juftice de fc montrer; je l'ai vue à 
découvert. Un jour clair & lumineux a. bril- 
lé; j'ai vu diftinûement les principes incon- 
teftablesde la morale , d'oîi ii eft facile de 
faire fortir tout le refte , l'autorité des Magî- 
ftrats , le code des Loix , l'obéiflànce qu'on 
doit aux Rois^ & aux réglemens de l'Etat. 
J'aurois pu en ajouter d'autres aufli évidens 
qui ont été touchée & reconnus dans tous 
les fiècles. Dira -t- on que tout cela n'effc 
qu'énigme & incertitude ? Dira - 1 - on même 
avec un Sceptique mitigé , que ces principes , 
font fi abftraits, fi métaphyfiques , qu'il y a 
parmi nous bien peu de gens en état de les» 
comprendre , lom de pouvoir les trouver 
d'eux - mêmes ? Ne cherchons point à nous 
tromper. L'erreur eil immenfe quand elle 
devient volontaire. Ecoutons la voix de la 
Nature: c'efl: la droite Ràifon, qui ne fait» 
que nous.expliquer fes Oracles.. Tout Etre 
intelligent comprendra feis divines leçons', 
pourvu qu'on ne lui refufe pasTulàge des 
F 3 
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plus fimples opérations de l'âme» 

Mon deflcin n'efl: pas d'eatrcr dans wne 
qucftion que les plus habiles Matériaiifles ne 
feront jamais en état de décider , ou môme 
d'éclairdr affez pour faire pencher Phoramc 
de bon - fens plutôt de leur côcé que de l'au- 
tre. Il fiiudroit pour cela démçntrer que la 
matière organifée penfe & réfléchit, du 
moins que ce fentiment eft plus probable 
que celui de ceux qui difent le contraire. Je 
ne crois pas auffi que ni M. Caraccioli ni 
tout autre partifan d'une obfcurité impéné- 
trable puiffcnt confondre allez l'Etre penfant 
& l'Etre étendu, pour nous forcer dèfufpen- 
dre notre jugement , pour nous rcpofer dans un 
doute abfolu à cet égard. Les grands noms 
de ceux qui ont fomenu le pour & le contre 
ne nous en impoferont pas davantage que 
ceux de Locke, de £aumann & de quelques 
matérialiftes moins illuftres. • 

Que d'expériences , que de raifcHinemcns 
évidens nous conduifent à admettre une dis- 
tinaion de nature & de fubftance entre no- 
tre ame & notre corps ! J'ai fait cent fois 
ces expériences & ces ràifonneraens ; Et 
qui ne les a pas faits? Eft ^ il quelqu'un qui 
ne foit pas en état de les faire avec unelége-. 
re contention? J'ai le feçtiment de mon exis- 
tence individuelle. Je diftingue lî bien mon. 
individualité . de toat ce qui n'eft pas m o i ^ 
qu'il n'y a pas à craindre que j'aille jamais 
me confondre avec aucun Etre étranger. Ce- 
la eft clairvi Ce fentiment infaillible, tout 
finq^le gu^Ieft^ça renferme deux autres;. ce* 

Digitized by VjOOQ le 



L'UKivjsjij dévoilé: 87 

lui de l'exiftence d'un priûcipe intelligent , & 
celui de la coëxiftence d'une certaine portion 
de matière ; deux chofes que je diftingue 
parfaitement bien , que je vois tellement u- 
nies enfcrable , qu*il m'eft pourtant impoffî- 
ble de les prendre l'une pour l'autre. Notre 
ame fent immédiatement fon exiftence nu* 
raérîque jdégagée de toute fubftahce corpo- 
relle, indépendante de toute fenfadon & de 
l'exiftence de tout corps. Elle fent qu'elle 
pourroit furvivre à toute la matière anéantie^ 
qu'elle en pourroit nier Texiflence, fans pou- 
voir douter de la fietlne : ce qui feroit de 
toute jmpoffibilité, fi elle étoit Corpa j& ma- 
tière. Wotre ame fe fent penfer^ raifon» 
ner , combiner 5 juger , comprendre , nier , 
affirmer, douter: mais jamais elle n'a rap- 
porté ces opérations ni au foUdie de fon 
corps, ni au genre nerveux en général, ni à 
aucun faifce^iu particulier de filets méduliai* 
res, ni à ce compofé de fibriUes délicate^ 
que npus appelions un muscle, ni enfin à la 
fiibftance corticale du cerveau. Le féns in- 
time de no&rc intelligciJèo, & de l'aéiivité 
de notre volonté . né ndus annonce n! ëten* 
due ni parties, ce qui dcvrOit être fi o'cft te 
corps qui penfe. Car le fentimeot de.lâ pm* 
fée eft dans l'Etre-pisnèfift quiftfea!it|>Qnfer(^ 
c; qui doit fd fentir é€endu(^ mâ> & organifé 
de telle ou de teUèinafai^ey fi la pehfée 
n'cft qu'une certaine âisçrofition* mouvemeift 
ou organifation du voiam^denftatiereqUi le 
compofe. Notrs avons uiie répUg»ance m^r-^ 
quée à rapporter ie niddediî notre iatellkfenf^ 
F4 
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ce, celui de notre libre arbitre, notre fen- 
fibilfté même au phyfique de nos membres 
comme au principe qui les produit : Certai- 
nement ce n'eft pas lui oui fe fent & nous 
concevons dans nous un tonds d'être d'une 
nature toute diffemblable , fimple , qui exclud 
tout amas de parties, toute compofition d'é- 
lémens. . Voilà des faits lumineux. Il fiiut 
être bien peu inftruit, avoir bien peu réfléchi 
pour en nier l'évidence. 

J'ai dit que nous avions encore la percep- 
tion de Texiftence d'un volume de matière 
qui nous eft propre. Cette perception nous 
repréfente les trois dimenfions comme le 
fonds des corps. Elle eft bien différente 
des fimples fenfatîons qui ne faifilTent nqtre 
corps que par le dehors fans le pénétrer , 
•fans nous rien dire de fa figure & de fa foli- 
dité intrinféques. Je vois une belle femme : 
mes yeux ne me font connoître que lafuper- 
ficie colorée de fon teint , la régularité des 
traits , fon embonpoint fleuri , le vif incar- 
nat de fes joues. Je lui prends la main , elle 
me permet de la baifer : le ta£t encore s'ar- 
rête à la fuperficie, il m'annonce la fraîcheur 
de fa chair, la douceur d'une peau fatinée; 
&iainfi des autres fens qui fe bornent tous à 
nous peindre l'extérieur des corps. Au lieu 
que par la perception individuelle de l'exis- 
tence de cette portion de matière qui nous 
cfl appropriée , nous fentons notre corps 
précîfément dans fcs trois dimenfions , dé- 
nué de tout le refte qui lui eft accidentel. 
Par-là moa ame eft ^u fait de la iituatron ac- 
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tuelie de mes membres, de leur foupleffe, 
du fecours qu'elle en peut tirer. C'elt à la 
faveur de ce fentiment infaillible que je vais 
chercher l'extrémité de mon pied, que je 
porte la main à la bouche, fans craindre de 
la porter trop haut ou trop bas. Voilà des 
phénomènes lenfibles que j'ai faits, que j'ai 
lus dans les livres qui m'ont appris à réfléchir 
fur moi-même , qui font fi diftérens de ceux 
qui me prouvent l'exiftence de mon efprit , 
que je fuiî» contraint par la force de l'éviden- 
ce d'admettre dans moi deux fubttances qui 
n'ont rien de commun. Cette matière eft 
fosceptible de bien des développemens , elle 
foumiroit à des volumes cônfidérables : mais 
ce n'eft pas à moi de. donner un traité com- 
plet de métaphyfique, il me fufBt d'avoir 
prouvé qu'un Déifie qui croit une diftinftion. 
de nature & de fubftance entre fon efprit & 
fon corps, parce qu'il la fent, parce qu'il 
en a une notion claire & intelligible, ne 
peut être taxé d<? croire en cela une énigme 
impénétrable. « 

L'organifation de notre corps , le jeu de 
nos membres, la réproduélion de l'efpece eft 
un méchanifme inconnu ; le Déifte en con- 
vient avec tout le monde. Quoique nous 
puiflîons à notre volonté allonger le bras, 
tourner un œil, rçmuer la main, nous ne 
fçavons pas par quels refforts toutes ces opé- 
rations mervçilleufes s'exécutent. On <Jiroit 
que nos membres devinent nos volontés pour 
opérer ce que nous defirons. Voilà toute 
Fénîgme. S\ c'eft auffi tout ce que M. Ca- 
F S 
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reccioli a voulut prouver , il devoît s'épar- 
gner tant de peine , parce que le Déifie n'a 
jamais rjen crû ou prononcé de particulier 
fur la caufe immédiate de ces effets admira-^ 
blés. Oîi a - 1 - on pns qu'il admet plutôt le 
fyftéme ingénieux des efprits animaux que 
rame eft luppofee envoyer d^s des canaux 
Içavamment préparés jusqu'à l'ettrémité de 
fes membres pour lej faire obéir à fes or- 
dres , ou celui des caufés ôccafionnelles qui 
donne à un Etre fupérieur l'efficacité que 
nous femblons rapporter à notre volonté, 
ou enfin une (impie harmonie 5 correfpon* 
dance , ou analogie entre les moindres mou- 
vemens de notre corps & tes déterminations 
d'un agent libre? Mais fi tout homme fenfé 
ne fe lailTe point emporter à une foreur fyfté- 
matique, s'il fuspend foft jugement entre la 
multitude des hypothèfes qui s'offrit à fon 
efprit , qui ont toutes quelque vraifemblance 
avec beaucoup d'incertitude , où eft le mys- 
tère qu'il admet ? L*exiftenc€ des faits n'eft 
point myftérieufe; on les touche , on les 
voit 5 on les fent. Ce fotit 16& caufes immé- 
diates qui font pour nous des énigmes, qu'il 
nous importe fort peu dû pénétrer , que 
Dieu nous a cachéî^s , parce qu'il lui a plû 
de mettre des bornés à nôtre efpr*. Quoi! 
prce que je ne fçaispas déterminer quel- 
le quantité de rayons lonotés* vl^t frapper 
mon oreille; parce que j'igttorc par quelle 
jmpulfion mes pieds me crtndttHîmc p^-touD 
oti je veux ; parce que l'Anatomiô m m'a pas^ 
encore démontré quelle eft dawla macbiôô 
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animale Taâion rédproque des parties folî- 
des concre les fluides , quel eil cet équilibre 
ofcillatoire des forces gaftriques&fréniques, 
quelle eil la fluidité des liqueurs la plus falu- 
taire , en quoi confident enfin tous les prin- 
cipes de la vie ; ce qui opère la digellion , fi 
c'efl: la falive qui y contribue le plus félon le 
lêntiment de M. Clopton Havers qui dit 
lu'elle fe fait à la faveur d'un fuc acide & 
'un fuc oléagineux donc efl: compofée la fa- 
live qui fe mêle aux alimens, fi elle procède 
plutôt de l'air qui eft dans les pores des vi- 
andes, comme le prétend Varignon & d'autres, 
lequel étant raréfié par la chaleur de Tefto- 
mac, s'échappe avec violence <Sc diflbut les 
alimens, fi enfin la trituration y entre pour 
moins que leJevain ou ferment ftoraachal; 
parce que le Phyficien curieux n'a pas enco- 
re preffenti quel efl: le degré de chaleur natu-» 
relie le plus convenable pour que le germe 
reçu dans la matrice v prenne la meilleure 
organifation , & la coniiitution la plus excel- 
lente; parce, dis-je, que j'ignore tout cela , 
ces phénomènes en font -ils moins certains? 
Efl:-il moins évident que j'entends , que je 
marche, que jç vis, que je digère-, que je 
produis mon femblable ? Si je n'étois, pasca*- 
pable de toutes ces opérations , je ktois 
comme ime ftatue. Si j'ignorois que je pen- 
fe, que j'agis, que je fuis, je ferais un je 
ne fçai quoi qu'on ne pourroit définh*,. aiitàl 
gue le veut M, Caraccioli, venu de je ne 
içai oh y qui par conféquent devroit agir je 
fie fçai cQmmm > & s'en retourner de mémo 
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dans je ne fcai quel Heu tout-à-feit inconnu. 
Telle eft l'afireufe conféquenceoîi nous con- 
duit runiverfalité des Enigmes. Vous vou- 
lez que ma raifon , ma volonté , ma liberté 
foient fi indéfiniflables que je n'en puîfle pas 
établir Texiftence: vous prétendez que j'ig- 
nore fi je fuis une fubftance ou un mode , es- 
prit ou matière, unaûe, une forme fub- 
flantielle, unairfubtil, une flamme légère, 
fi le principe que je fens penfer en moi eft 
périflable ou immortel, s'il agit librement 
ou par une imprcffion irréfiftible , s'il peut 
diftinguerle jufte & rinjufte,ou même fi ces 
mots expriment des réalités ou des chimères. 
Sur quels principes voulez-vous donc établir 
Il Morale, la Religion, la Révélation? 
N'eft-ce pas me forcer au contraire à douter 
de tout? je vous comprends & voici fans 
doute votre dcflein. Vous fçavez bien que 
ce petit monde que je porte dans moi m'efl: 
immédiatement préfent. Ma créance ne 
tombe que fur des faits, des expériences, 
des obfervations évidentes , & fur un certain 
nombre de conféquences nécefliadres aux- 
quelles je ne puis pas me refufer & nulle- 
ment fur les pourquoi & les comment que je 
ne comprends pas, mais vous voulez à tou- 
te force me faire tegarder cette coUeClion 
de phénomènes comme énigltatiques , tout 
vifibles qu'ils font , afin que mon efprit ac- 
coutumé aux ténèbres, fait aux énigmes, 
foit toutdifpofé à admettre lemyftere impé- 
nétrable d'un Dieu en trois perfonnes. En 
vérité oh cfl: la bonne foi ? A quoi nes'expo* 
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fe-t-on pas en voulant combattre le Déîfme 
par de tels argumens? Auroit-on voulu dé- 
montrer ce paradoxe avancé par Bayle, que 
le Pirrhonifme eft uiï grand pas versleChris- 
tîanifme & une heureufc difpofîtion à la foi?' 

C'eft affez arrêter les yeux fur nous-mê- 
mes. Ce voile une fo!s levé , celui dont on- 
couvre Tunivers que nous habitons , fe.dé-- 
chire de lui-même. Mallebranche défioit 
Arnaud de démontrer Texiftence des corps. 
L'Evêque de Sloane outra ce défi. Il entre- 
prit de prouver que la matière étoit impoffi- 
blç. Les raifonnemens captieux de ces Phi- 
lofophes ont -ils jette le douté & l'incertitu- 
de dans les efprits fur une chofe, palpable 
d'elle-même? Ils ont prouvé tout au plus 
qu'on a raifoti de s'en tenir aux vérités attes-» 
tées pas lès fens , les organes les plus fûrs de 
nos connoiflances: que ce n'eft pas l'Univers 
vifible qui eft énîgmatique, que Tobfcurité 
ne commence que lorîfqu'on veut raifonner 
fur les caufes productrices immédiates des 
opérations dont nous fommes les fpeâateurs. 

Tout eft grand, tout eft merveilleux 
dans la Nature: c'eft que tout eft l'ouvrage 
d'une puiflance fans bornes: Elle agit fans 
cflTôrts , fans travail. Il ne lui en a pas cou- 
té davantage pour créer le Ciel & la Terre, 
tek que nous les voyons, que pour faire 
couler une rivière dans f^ pente naturelle ; & 
Je moindre infeôe-eft un chef-d'œuvre corn.» 
me la lumière du foleih La puiflance de 
Dieu fe trouve toute entière daris fa volonté ^ 
diîtiit ctKore m illu%e Prélat. Si Moyfe le 
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et parler dsms la Création , ce &*efl pas qu'it 
eût befoin d'une parale fortie de lui pour 
appellfif les Etres qu'il voujoit produire. Cet- 
te parole que l'Ecriture BOUS repréfente eft 
toute intérieure ; c'eft la peïvfée qu'il a eu 
de faire les chofes, c'eft la réfolution qu'il 
efk a coDÇue au dedans de lui-même detoïKe 
éternité. Ce monde eft beau & mervçillcu- 
.fment ordonné félon les idées^cme n&us a' 
yoos de la beauté & de Tordre. Dieu ne 
nous a pas révélé les loix que la Nattise fuit 
iimols^lerhent lors mérae qju.'e]ie feaibles^'en 
écarter; H nous a pourtant fak eoimoître 
lès ouvrages dans tout le dégcé d'évidexfcer 
qu/'il anporte pour notre bien-âcra Po^vens- 
nous rien exiger de plus ? Une phio gpande 
connoifiance de certains phéûofBeftes pour« 
iwt é«re dàngereufe ou fujeti^ à milleîncon-* 
vénîens. Le Créateur par exemple n'a^ pasr 
vouât coAfier entiér^ent le {bin de notre 
OQBfervatioa- auK ImnieresiOb ii^re ^Iprit, 
il L*a eonfié à Pinfeiffibfldté^dç née fen*^ fanî^ 
doute parce qu'il voyoit une piué ^^Mide i\^^ 
rcté dans l'uniformisé de leiirs cipératiotts > 
que dans les caprices de notre ifRa^inatàen, 
Silorsque noua nousbrûloosî, il-AItoit . avant 
decetirer le doigt , voir doa»^ une idée dîftiilc<^ 
tekmaLquipeuiinoasefljarmer, exammer 
par unefecofKte p^rceptioa,. coQuneQ&â&en 
qndlé quantité il faut faire covkr ks* ef^rits^ 
^aintBaiDt dans le bra» mtdak^ far main poutf 
Is» ékdgner iu fèa, queHe eft bjafte iiifle» 
:9tBan< qu'i^out lui donmrr^àiceti effet ^ oo 
eompre^r fecitetncat t^inqmiimomjU^ 
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bien brûlés avant d'avoir fait toutes ces o- 
pératioos que la fuccefllon de nos idées rea* 
droit très-lentçs, tandis qu'elles font préci- 
pitées par un mouvement machinal que nous 
ne conooifTons pas. Il nous eft utile de ne 
le pas connoitre > puisque le fentijnent le 
rend plus prompt & plus fur que ne ferok 
notre raifon avec toute fa fiibcilicé. D^ mèr 
me nous fmtons lapefancejurdc&corps, nous 
concevons qiie leur choc violent peut nous 
caufer^de vives doi^ieur^^ nous brifer une 
jttnbe, BOUS écr^r. Que cette pefaoïteur 
Spécifique des corps foit ^ne aetvafUon y une 
^vitatio&> une impiiUîpi^» peu nous imit- 
pwtedclefavoir, pourvu que certains da 
mal qu'il en peut rélulter nowar éyittons d'ê- 
tre cnfévelis fous Icr Kmxtts d'une maifot 
mal écayée ^ ou ^ivté^ pair une ms^e de ro^ 
cher qui fe détache. Seriom-nous pkis en 
étae de nous fouftraire à cet accident fi nom 
voyions clairemcnD que: cette pierre àaownc 
ne tombe fur nous qurpas telL^. régies d'uQ^ 
force centripète? 

L'intérieur du? fyftême de funivers^ nous 
eft véricablemmt caché 5 mais nous apperc^ 
vous dan» ksi corps certaines qualii^ réet 
lement «iâantes : fur ce plan on a établi 
les régies invariables: de la» méchanique^ to<: 
nous tircms tant deiecours. 

Le plaifir qa\ enftsta tes arts agréabte$ 
&. utiles n'eft point une énigme^ Cesast^ 
ont des principes fûts que perfonne ne cm^ 
tefte, que cbactm faifit facilement. L'AgrJr- 
eultuie dk fioadée fùc h. fécondité: viSaifi 
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•de la 'terre, quoique nous ne fâchions paë 
par queîle vertu elle nous rend au centuple 
le grain que nous lui confions; & auffi fur 
la viçiflîtude des failbns qui fe fait fi bien 
fentir. Le gland tombé en terre, qui fe 
pourrit, s'élève enfuite & produit xin arbre 
chargé du tnême fruit; un grain qui germe 
& poufle hors de terre un chalunieau avec 
un épi, a pu donner aux premiers habitans 
du globe, 1 idée d'enfemencer des campagnes 
d'abord incultes: il n'eft donc pasnéceffai- 
re de faire tomber du Ciel les inftrumens 
du Ifibournge , ni de contraindre les Dieux 
à venir enfeignér cet art aux hommes , fé- 
lon les fables mythologiques. La mer por- 
te des bâtimens énormes ; les vents fouf- 
fleht,' & cette machirie vogue fur lès flots: 
chaque plage répond à un climat du Giél & 
les aftres deviemiént des guides fûrs pour 
nous conduire dans Timmenfité deTOcéan. 
G€f8 ôbfervations inconteftables ont fiiit é- 
<[lore la fcience de la navigation y & fon- 
dent l'habileté du Pilote. 

By a un Ciel, une Terre, un Dieu, un 
Air'^ui nous environne : nous exiftons ^ 
ïîoûS fommes compofés d'un corps & d'une 
fublfertite fpirituelle; l'un meurt en détail, 
l'autre eft incorruptible.- Il y a une loi na- 
turelle, une morale, une Religion. 11 y a 
dés^'àrfs & des fciences : nous ne pouvons 
dOQter de l'égalité des diamètres dû cer- 
cle , des propriétés des afymptotes ; le 
tout eft plus grand qu'une de fes parties; 
«deux- chofes égales à. une troifieme font éf 

gales 
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gales entre elles. Oîi font donc les myfte* 
res que leDéifte ad?net, lui qui fufpend con- 
llamment fon jugement,auffitôc que la lumière 
commence à lui manquer. Les hypothèfes 
phyfiques& les conceptions profondes du 
metaphyficien n'obtiennent de lui qu'une ad* 
béfion proportionnée aux: caraûeres de pro* 
habilité donc il les voit revêtues. 

Les Monades de Ldbnits , les molécules 
organiques de Buffon , la fenfibilité fourde 
de la matière que foutient Baumann y la liai* 
fon des deux règnes fans divifion réelle, les 
tourbillons de Defcartes & le vuide Newco^ 
nien font des jeux de rimagihation qu'il re« 
garde comme tels. Croit -u ces hypothèfes 
ingénieufes avec cette foi aveugle que le 
Chrillianifme exige? C'eft pourtant cete 
quil faut prouver avant d'être en droit de 
conclure que le Déifte qui eft forcé d'admet* 
tre tant de myfteres dans la nature, a tort 
de rejetter la Révélation. Il eft avéré que 
le Déifte s'en rient aux feils & à Texpérien- 
ce, qu'il ne donne fon confentement qu'aux 
vérités qu'il jqge telles ^ ne prononçant riea 
fur tout le refte. 

Les grandes difficultés de Spinofa & de 
Boulainvilliers contre la création , nous la 
font-ils révoquer en doute ?L'abfolue néceffité 
d'une création nous eft évidente. Tout ce 
qu'on nous dit de contraire ne l'infirme point* 

L'Orateur Romain qui a dit qu'il n'y a^ 
voit point d'opinion (i abfurde que quel<gue 
Philofophe n'ait foutenue & qu'on ne putfle 
foutenir avec honaeur^ auroitpu ajouter qu'il 

Tom 11. G 
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n*y a point de vérité fi claire ni fi bien éta- 
bbe, qu'il ne foit encore aifé de contredire 
avec quelque forte de raifon, au moins appa- 
rente & ipécieufe à quelques égards. Les 
Cabaliftes du dixième fiècle nièrent la créa- 
tion fur le même principe qui fert à l'établir. 
Cela vient des bornes de notre efprit qui ne 
voit pas tout. Nous l'avons déjà remarqué , 
lorfqu'une vérité nous eft, évidemment con- 
nue, qu'elle a tous les dégrés de certitude 
qui opèrent une conviftion pleine & entière, 
eft-il nécefiaire que nous puifiions réfoudre 
toutes les difficultés que la foibleiTe de notre 
raifon entafîe pour la combattre ? Nous n'a- 
vons qu'une démonflration de Texiftenced'un 
Etre créateur vc'èfl: la néceflîté de la créa- 
tion. Toutes les autres rentrent dans celle- 
là, ou plutôt elles n'en font que dès bran- 
ches fubaltemes qui ne lui donnent pas un 
degré d'évidence de plus . comme tout ce 
qu'on lui oppofe ne lui en ote pas un. 

Ainfi une cfifiiculte, fût-elle infoluble , ne fe- 
roit point ujie preuve de la faufleté d'une opi- 
nion dont l'évidence nous eft d'ailleurs aé- 
montrée. Les nuages qui par intervalle cou- 
vrent le disque du foleil, qu'il n'eft pas en 
notre pouvoir de diflîper, ne nous font pas 
douter de fon exiftence que nos yeux nous 
ont fi fouvent atteftée. 

LesDiiJles admettent4ls desmyjleres ^Ils àd^ 
vent cndire la Révélation» N*çn admettent-ils 
point ? Ik doivent nier un Dieu. Tout ce rai- 
fonnement porte, fur cette feufle fuppofition 
querexiftace d'unDieu cftunmyftere com- 
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me la trinîté de Dieu. Car on ajoute que le 
Dieu desChrétiens n'eft pas plus incompréheii- 
fible que celui des Déifies. Ce qui eft con- 
tredit parce qu'on foutient, aux pages 45 
^ 55 9 q^^ iio^s avons l'idée d'un Etre 
étemel & infini. Il n'y a point d'idée mys? 
térieufe ou énigmatique. Toute idée nous 
repréfente l'effence de la chofe telle qu'elle 
effi en elle-même , fubftance ou perfeûion. 
Tout ce que nous croyons de Dieu fur l'idée 
que nous en avons, nous en voyons claire- 
ment la vérité néceflaire; au lieu gue dans 
les myfteres de la Révélation tout eft obfcu- 
rité inconcevable. Le Dieu conlidéré tel 
que les Chrétiens le croyentn'cft ni plus iri- 
compréhenfiblë ni plus infini que celui des 
Déiltes ; cependant Dieu eft plus grand fous 
la forme du pain 6? du vin que dans la créa- 
tion. C'eft une autre contradiûion. Certes 
il faut que le furcroît de grandeur vienne 
d*un furcroît d'incompréhenfîbilité & de my- ' 
llere. Alors plus une idée fera énigmatique, 
plus elle fera inconcevable, plus auffi elle fe- 
ra grande & honorable à la Divinité, Je ne 
veux pas prévenir les conféquences abmrdes 
oîi conduiroit ce principe , qui donne açcé^ 
à toutes fortes de chimères & de fuperftitions. 
Admettre l'exiftence d'un Etre fouvçraîn 
qui a créé le monde & qui le gouverne, ce 
n'eft point admettre un myftere. L'idée des 
perfeaîons divines, de ftgeffe, de puîfTan- 
ce , de bonté , telle que la raifon nous la 
donne, n'eftpoîiiit une énigme. L'Univers^ 
n'eft pas Touvi'age du hazard, ou le hazarà '" 
G 2 
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feroit Dieu. Je ne m'appefantirai pas davan- 
tage fur cet argument lumineux de lui-mé- 
.me. Nous reconnoifTons Dieu dans le plus 
petit mouvement de nos doigts. Le Créateur a 

fris plaifir à fe peîndrq dans fes ouvrages, 
/es traits y font fi bien marqués qu'il eftira- 
poffible de s'y méprendre. L'Univers n'eft 
point, un grand livre fermé & cacheté; il cft 
ouvert à tous les hommes. Tous peuvent 
y lire à chaque page, le nom augufte de Dieu 
en caraûeres rayonnans. 

Dieu eft bon." Il aime les hommes. Les 
preuves de fon amour font répandues de 
, toutes parts. Elles font dans nous , elles 
font autour de nous. Je me figure donc la 
X)ivînité uniquement occupée dans la création 
à procurer le bien des Etres capables de bon- 
h^, rapportant tout à ce but. Ofera-t-on 
.encore fe plaindre que la fomme des maux 
de cette vie furpafle de beaucoup celle des 
biens, tandis qu'on ne peut fe cacher qu*unc 
bonté fuprême a pouffe la complaifance jus- 

3u'à l'excès. Nous fommes tout environnés 
e.fes bienfaits. Tout confpire à nous com- 
Jbler d'une joie pure & fans mélange d'amer- 
tume. 5, C'eft pour nous que la terre fe parc 
3^ de tant de beautés, qu'elle fe couvre de 
;,, jlçurs & de fruits , qu'elle nourrit tant 
:^j d'animaux. C'efl: pour nous que coulent les 
3, fontaines, les ruiffeaux, les grands fleu- 
.„ ves. C'eft pour nous que larôfée célefle 
^jhumeûeles campagnes". Cène font-là que 
comme de petits ecoulemens de cette bonté 
ioanenfe qui a mis dans TJionune deux four« 
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ces bien plus fécondes de délices ; ua pen- 
chant précieux qui le porte vers tout ce qui 
flatte fon bien-être ; une inJuftrie merveil- 
leufe qui invente & embellit tous les jours. 
Que de commodités, que d'avantages, que 
de plaîfirs vont naître de cette perfeftibilité 
humaine ! Le feu caché au fein des cailloux 
s'échappe des cellules oîi il eft reflerré, vient 
s'attacher au bois , nous préferve des froids 
de l'hiver, nous prépare une nourriture faine 
& agréable. La terre ouvre fes entrailles , 
les pierres qu'elle renferme fortent en foule , 
fe placent à notre gré pour nous former une 
habitation commode & folide ; des métaux 
de toute efpece viennent l'enrichir. , Les 
pins defcendent du hauf des mdntagries, 
nous en conftruifons une maifon flotantè, & 
les vents enchaînés à nos voiles nous appor- 
tent les tréfors de tous les climats. L'amour 
du Créateur eft-il encore une énigme ? Pou* 
voit-il nous être manifefté par des. traita 
plus éclatans? . 

Je pénètre auffî la toute-puîflance divine; 
par les feules forces de ma raifon . J'uni- 
verfalif^ la notion que j'ai^ de la création. Je 
Ja confidere dans fa caufe, qui eft la volonté 
divine qui ne trouve jamais d'obftaçles,. Dès- 
là j'y vois une multitude fans nombre de 
mondes poflîbles. Je conçois que je fendis 
raoi-môme tout puiffant, fi rien ne réfiftoit 
à ma volonté, fi un fimple vouloir me fuf-i 
fifoit pour appeller les Etres du néant , &• les 
modifier félon mes defirs. L'idée de Dieu 
ne devient donc obfure que lorsque notre 
G 3 ^ 
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erprît inquiet veut franchir le terme ob la 
raifon le conduit. Loin donc que le pur 
Théisme de la raifon foit myftérieux, il eft 
fondé fur l'évidence la plus complette. Les 
ténèbres font au delà des bornes oîiil fe con- 
tient. Elles n'influent jamais fur ce que la rai- 
fon lui enfeigne, qui fait fèul tout l'objet de 
fa foi. 

Oti a-t-on pris que les Déiftes nient toute 
Providence, faifant de la Divinité un Etreoi- 
fif 3 un Etre commode ajjorti à leurs mauvaifes 
inclinations , qui affis au plus haut du firma- 
ment voit avec indifférence les mortels ram- 
per fur la terre , fans faire la moindre atten- 
tion à leurs mouvemens: comme fi nous é- 
tions à fes yeux de vils infeûes qui fe jouent 
fur un grain de fable, & dont les jeux im- 
bécilles ne l'affedlent point ? Les reproches 
qu'on faifoît' aux Epicuriens ne conviennent 
plus à aucuns Déiftes, mais feulement à un 
petit nombre de Libertins ou d'Athées déguî- 
fésqui conferventle nom de la Divinité & en 
ôtent la réalité. La raifon nous apprend que 
le pouvoir intelligent qui créa le monde le gou- 
verne par les loix qu'il établit au commence- 
ment; nous fentons fa préfence intime péné- 
trer notre fubftance ; il en voit le dedans & 
l'extérieur. Qu'eft-ce que conferver le mon- 
de ? N'eft-ce pas influer fur tous les Etres 
par la vertu qu'il leur communiqua, n'eft-ce 
pas préfider à tous les événemens ? Il eft 
vrai , cette Providence univerfelle qui par 
des loix générales régie les accidens les plus 
finguliers avec toutes leurs circonftances , eft 
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bien différente de cet efclavage oh Pon veut 
réduire l'Etre fupérieur pour lui faire opérer 
des miracles en dérangeant inceffammenc ré« 
conomie unîverfelle félon nos caprices a- 
veugles. Mais je ne penfe pas qu'on accufe 
jamais les partifans de ces décrets immua- 
blés & généraux de vouloir que Dieu ne pren- 
ne aucune part aux afFaires d'ici-bas. Ce ne 
font pas auflî les Philofophes qui décident 
avec hardieffe : ceci eft un prodige , cela 
n'efl: pas félon le cours ordinaire de la natu- 
re dont nous ignorons les loix & les forces: 
cet autre effet fort de la chaîne des événe- 
mens, dont une infinité d'anneaux nous é- 
chappent , dont par conféquent nous ne 
voyons pas la continuité. La raifon nous 
dit que i* Eternel n*a pu créer l'Etre fenfî- 
ble & indeftruâible ^ue pour le fixer dans 
le bonheur & dans la juftice. Il eu. évident 
d'ailleurs que cette vie ne remplit pas cette 
double intention du Créateur. D'où réfulte 
la nécefïité d'une vie à venir. Ce dogme 
n'eft point une énigme . il étoit connu a« 
vant & indépendamment^de la Révélation ^par 
les feules lumières naturelles. 

Le myflérîeux ne commence que lorsqu'on 
cherche à fonder les voies fecrettesde laPro* 
vidence: fur quoi tout homme fenfé ne pro- 
nonce rien. Jugez i préfent combien il feroit 
raifonnabledeconclttreaiirfi. Le Déifie croit 
un Dieu eîciflant, un Dieu créant, un Dieu 
tout-puiffant, un Dieu bon, un Dieu rémuî- 
nérateur de la vertu; parce qu'il voit & fent 
cette éxiftence^cettepùilTancey cette bonté; 
G4 ni 
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donc il doit admettre un Dieu en trois pcrfotl- 
nés , un Dieu caché fous les efpeces de TEu- 
chariftie , ût autres my fteres qu*il ne voit ni ne 
fcnt, auxquels fa raifon fe refufe invincible* 
ment. On cherche envainlaforcede cette con- 
féquence. La foi des Chrétiens eft un fcandale 

Ïioiir le Juif ,1e aycn & le Mufulman. Dans 
e foin .uChriftianisme une feue confîdéra- 
ble regarde le dogme de laTranfubftantiation 
comme une grande chimère. Je ne crois pas 
qu'on puiffe jamais démontrer aux uns & aux 
autres que te Diei^ tel que les Curétiens le 
croytnt n'efi pas plus incomprébevfihle que celui 
des Défiles. Enfin le Dieu des Chrétiens eft 
au deffus de la Raifon. Celui des Déiftcs eft 
félon la Kaifon. Dira-t-on que œqui nous 
eft démontré par les lumières naturelles eft 
auflî incompréhenfible que ce qui eft inconce- 
vable à l'eforit humain & que le Déifte 
par cela même qu'il croit un Dieu félon 
fes principes de fa raifon , doit admettre 
un Dieu au deffus de fa portée? Hcureufe- 
inent le Chriftianifiti* a de meilleures armes 
& d'autres inotifs de crédibilité à oppofer aux 
Déiftes. M. Caraccioli ne les oublie pas tous; 
mais nous fommes bien éloignés de jugçr 
avec les fçavans Joumaliftes que ceux qu'il 
manie ne perdent rien de leur force entre 
fes mains, puisqu'ils perdent déjà beau- 
coup par l'alliagp, étant entremêlés de rai- 
fonnemen» faux , dangereux , contradiûoi- 
j^cs. C'eft l'ordinaire ; les bonnes raifons ne 
donnent pointplus d'amont^ aux mauvaifes, 
mais pçlles-çi iofirmenu; Iça premières. . Ou 
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Q*efl: que trop porté à juger des uns par lea 
autres, & à foupçonner dans les argutnens 
les plus forts -la même inluffilance qui fe 
fait remarquer dans les moins concluans. De 
plus, quand on peut oppoier un Auteur à lui*, 
même, combattre fes livres parfes d.fcours, 
preffentir dans ce qu'il avance une mauvaife 
toi au moins apparente , les meilleures rai« 
fons deviennent fufpeûes Lorsqu'on lit Hay- 
le , cç génie capable de tout , qui à l'exem- 
ple de Carnéade voulut faire varier la raifon 
à fon gré , on eft.fi convaincu qu'il ne dit le 
oui & le non fur tous les points dont il pàr-^ 
le ,qu'afin de détruire tous les deux: ,que la 
vérité dans fa bouche femble devenir incer-. 
taine & s'obfcurcir. S'il prend les intérêt» 
de la bonne caufe, le poids de fes raifons n& 
fait fur nos efprits qu'une foible impreflîon. 
On s'attend à tes voir réfutées dans les pages, 
fui vantes ; cette idée les afibiblit. Nous 
fommes par-là tout dispofés à les trouver 
peu folides. Je ne prétends point faire ici de 
comparaifon. On fent mieux que moi com** 
bien elle feroit fàuflTe à tous égards. Je me 
crois au contraire obligé d'avertir pour mo, 
propre tranquillité que , loin de donner au-» 
cune intention maligne aux écrits d'un Au- 
teur qui a des droits fur mon cœur comme 
fur celui de tous les hommes fe$ femblables, 
l'aime mieux m*imaginer qu'if a été féduitpav 
la lueur trompeufe d'une fubtilité. Car il eft 
clair que nous n'admettons pas aveuglément 
ce que lesPhyficiens nous difent du mécanis:- 
tne inconnu de i'Univers & qu'ainfi on n'eii 
G 5 
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rut rien conclure en faveur des myfteres de 
Révélation. 

Pour faire avouer au Déîfte que la Reli- 
gion Chrétienne eft toute divine, on lui dit 
avec confiance que^î les hommes l' avaient ima- 
ginée j il n*y aurait point tant de contradiêlions 
apparentes. Eft-ce que le Paganisme qui eft 
une invention humaine auroit moins de con- 
tradiaions apparentes que la Religion de 
Chrift? Il me femble à moi qu'il révolte plus 
la raifon & choque davantage le bon .lens. 
Les imaginations des hommes font marquées 
au coin de l'înconftance & de l'imbécillité, 
fur-tout lorsqu'ils travaillent fur un plan 
qu'ils fé font fait eux-mêmes : au lieu que 
les Ouvrages du' Très -haut portent l'em- 
preinte de la vérité. Le Syftême de l'origine 
du monde , tel que la Création me leftût con- 
cevoir, n'a rien de contradidloire, & toutes 
les autres hypothèfes de l'efprit humain me 
femblent avoir presqueauflî peu de confiftan- 
ce que les rêves dédoufus d'un malade. 
Peut-être qu'il étoit naturel dans l'Univers 
Enigmatîque de nous préfenter le tableau 
de la création plus chargé d'ombres Se de 
chimères , que celui d'une feule & unique 
fubftance dîvifée en matière morte & en ma- 
tière vivante , que celui d'un enchaînement 
de caufes fans commencement & fans fin , au. 
quel répond un cercle continu d'effets oh l'on 
ne peut difcemer ni quel eft le premier , ni quel 
eft le dernier? liifinuer d'une manière entortil» 
lée que le Syftême de la Vérité étemelle a 
plus de contradiSlions apparentes que les opi<- 
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nions extravagantes des hommes , eft-ce-là 
ce qu'on appelle ranimer la confiance- & la 
foi de ceux qui peuvent être ébranlés dans leur 
créance*} Ce feroît, félon d'autres , le plus 
fur moyen d'étouffer le refte de leur foi. 

Voici un autre argument auffi fîngulier. Il 
y a déjà plus de vingt ans que des prodiges s^o* 
perent tous les jours d'une manière terrible : je 
veux parler dé ces Se £t air es qu'on nomme Secou- 
riftes yi^ qui par le moyen dupémon fans doute 
fe font percer les mains 6f le corps avec des é- 
pies y frapper la poitrine &f les bras avec des 
bucbes 6r des barres de fer ', en publiant que 
plus on les perce , plus on les /craje f? plus on 
leur fait de bien... ces événemens furnaîurels 
font des faits publics dans tout Paris , que la 
Police peut attejler... Mr. Heejler Gentilboni- 
me Saxon y tout qu'il ejl. . . Mrs De la Conda* 
mine 6P Toujfainty perfonnages qui ne font pas 

fens à croire au bazar d^ virent tous au mois de 
'eptembre dernier dans la maifon d*unSecou* 
rifte , clouet la main dStne femme 6f le clou 
quipaffoit à travers \ & aufli-tSt laplaye toute 
couverte de fang ^fe referma & ne parut qu'une 
fimple cicatrice y telle qu'elle aiiroit pu être au 
bout de trois mois. . . Combien n*y a^t-il pas de 
gens qui admettent des Silphes Ê? des Gnomes ? 
Je connois une Marquife qui a dépenfé plus de 
cinq mille ducats pour voir le Diable, Son Hô ^ 
tel eft Plein de prétendus forciers qui ont entte* 
tenu Jes rêveries. Plufieurs Philofàpbes cbef'* 
cbeni la quadrature du cercle , la Pierre Pbi- 
lofopbale^ la Médecine univerfelle. . . Combien; 
de Parijîens confultoîent autrefois k Comte de 
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Boulamvilliers pour apprendre à connottre Pa^ 
venir l. Un grand Prince employa Jouvent des 
êxorcistnes (^ des fumigations pour faire parôU 
tre les Démoins, . . Un Seigneur croit à Vençrt 
fympatbique. • un autre a la poudre de projec* 
tion. . . Un avanturier Italien croit que V argent 
efl un or bydropique 6? qu'en pompant fes parties 
aquevfes^ on peut enfin lui reftituerjon embon-» 
point y cîf le faire redevenir or.. Les Frères 
Rofe-Croix ajoutent foi à des rêveries qu^ on n^o-^ 
Jeroit répéter . . Et cependant tous ces gens- 
là font incrédules fur la Révélation. Avouons 
donc y continue M. Caracciolî , que plus nous 
aimons le merveilleux ^ plus 7wus fommes coU'* 
pabies de rcjetter contre toute raijon le Chris» 
tianisme. Avouons que nous ne f gavons abjolu' 
ment rien ^ que les opérations même du Démon ^ 
fwn telles que finjenjé les conçoit , mais telles 
qu* elles fojit réellement aux yeux de la foi, ren- 
fe. ment des myjleresjurprenans. Voilàbîendes , 
paroles perdues , répondra le Déîfte. Cet 
argument, s'il avoit quelque force en foi^ 
ne feroit valable que contre ces infenfés qui 
admettent des fortiléges , des fupcrcherîes, 
& de pures charlataneries. Moi, je déclare 
que je ne crois point à tout cela,diroit-il en- 
core 5 ainfi je ne vous mets pas en droit d'in- 
férer qu'il y a. pour moi de l'inconféquence 
& de l'abfurdité à rejetter la Révélation. 
C'eft vous qui êtes inconféquent, & votre 
laifonnement eft tout en ma faveur. Si des 
hommes fuperftitieux qui croyent des rêve- 
ries qu'on n'oferoit répéter font pourtant in- 
crédules à regard des dogmes de la foi, a- 
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Vouez qu'à plus forte raifon je fuis auto*» 
ïifé à cette incrédulité , moi qui eilime folies 
extravagantes toutes les choies merveilleu* 
fes que vous me racontez des Secouriftes & 
des Convulfionnaires , & que vous me donnez 
pour de grands prodiges, _ 

Il eft ridicule de croire des fables , & de 
nier des myfteres auguftes parce qu'ils font 
încompréhenfibles. Cela eft vrai ; mais il 
n'eft Ipas moins vrai que de la crédulité ftu- 

Sdde du Vulgfaire il ne réfulte rien en faveur 
e la foi, ni contre le Déifte raifonnable, 
ni même contre les partifans fuperftitieux de 
tant de menfonges. St. Auguftin fait quel- 
quefois de femblables argumens contre les 
Payens. Ceft peut-être ce qui a trompé 
M. Caraccioli: Car il cite fouvent ce Pcre 
& il paroît l'avoir lu. Origène & Euftbe 
vouloienr auflî prouver que les Payens dé- 
voient recevoir la foi duChriftianistne, puîs-r 
qu'ils admettoient des fables bien plus incon- 
cevables. Clément d'Alexandrie, à Toccafion 
d'une tradition reçue chez les Grecs, qu'u- 
ne colonne de feu dans une nuit fort obscu- 
re avoit éclairé Trafibule lorsqu'il ramenoit 
dans fa patrie fes concitoyens exilés , feic 
contre eux cet argument , rapporté par M. 
Huet. Les Grecs ne doivent donc plus faire 
difficulté de croire ce que Moyfe a écrit de la Co- 
lonne de feu qui conduifit les Israélites pendant 
la nuit f puisqu' eux 'mêmes nous affûtent que 
pareille cbofe efl arrivée à leur Nation. Ceft 

S>récifément l'efpece^de raifonnement dont 
e fert M. Caraccioli. Or On a fenti la 
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foibleffe & rinconvénient de cette manie- 
re de procéder, on l'a cenfurée dans les Pè- 
res 5 ce qui auroit dû nous épargner la peine 
de la relever ici. Si elle étoit concluante, 
îls'enfuivroit que quiconque admet unmyfte- 
re doit en admettre deux , trois & à Tinfini. 
Auflî notre Auteur a dû confondre dans la 
même claffe le-Déisme & le Proteftantisme 
& conclure quHl ne voyoît que la Religion Ca- 
tholique Romaine raifonnable 9 conféqiiente j di- 
vine. Sans doute , s'il s'élevoit une nouvelle 
Seûe qui aux myfteres de l'Eglife Romaine en 
ajoutât un ou deux que celle-ci rejetteroit, 
la plus myftérieufeferoit la feule raifonnable, 
conféquente, divine; & M. Caraccioli lui- 
même, s'il ne fe rangeoit au plutôt du côté 
de ce nouveau parti, feroit légitimement 
taxé d'inconféquence & d'abfurdité. C'eft-' 
là ranimer la foi chancelante des foibles. 

Je m'imagine voir ici un Déifte prendre 
la parole & lui dire hautement : Votre er- 
reur eft grande de vous flatter de m'amener 
par une continuité demyfteres prétendus à la 
foi d'une Religion augufte. Vous me pro- 
pofez d'abord le myftere d'un pommier gux 
dans quatre mois produit des boutons, des 
feuilles & des fruits. Viennent enfuite les 
opérations magiques de la forcellerie. Part 
merveilleux du Souffleur, du Chymîfte & du 
Devin , la force furriaturelle des Secourilles, 
toutes chofes ^Mî réellement aux yeux de la foi 
renferment des myfieres furprenam. De là par 
une gradation naturelle vous paffez aux mys- 
tères d'un Dieu en trois perlonnesj jacarné 
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& crucifié. Confondant ainfi des myfteres 
facrés avec des chimères, vous voulez que je 
fois obligé de croire les uns, parce qu'il y a 
des gens affez dupes pour admettre des Sil- 
phes & des Gnomes, pour dépenfer cinq 
mille ducats dans Tcspérance de voir le Dia- 
ble, ou de trouver la poudre de projeûion. 
Mais il n'y a point d'abfurdités auxquelles 
vous ne puiffiez me forcer de me foumettre 
par cette voie de raifonnement. Ainfi per- 
mettez-moi de m'en tenir aux fens & à la 
raifon. Jei craindrois que mon eforit fait à 
ce que vous appeliez des myfteres iluprenans 
& épris de l'amour du merveilleux, n'admît 
auffi les rêveries des Frères Rofe-Croix. Il y 
a plus : vous avancez ouvertement que dIus 
nous aimons le merveilleux, plus nous lom- 
mes dif^fés à la foi Chrétienne, que la cré- 
dulité mfenfée des hommes qui croyent aux 
Diableries & à l'Alchymie tranfcendante, eft 
une excellente difpoution à la Créance Re- 
ligieufe. C'cft apparemment parce que 
l'efprit s'accoutume ainfi à croire en aveugle, 
à croire fans raifonner, même contre toute 
raifon. Convenez donc que moins on a de 
raifon & de bon - fens, plus on approche du 
Chriftianifme. Vous vous étiez propofé de 
faire voir qu*(m ne devient Déifie qu'en devenant 
déraifmnable : vous avez prouve tout le con- 
traire ; que la raifon eft le partage duDéifte, 
mais aue c'eft en gobant avidement une fou- 
le d'aofurdités révoltantes qu'on parvient 
heureufement à cette humble foumiflîon de 
l'entendement qui fait l'effencc du Chriftia- 
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nifmc. Il appartenoît à l'habile Archittffe 
d'un Monde Enigmatique , de /lous débiter 
férieufemenc de lemblables paradoxes. 

Il encroit aufli dans fon plan de nous re- 
préfenter des pratiques de fuperftition com- 
me des prodiges furnaturels; & cela par l'a- 
vis d'un Larcnnal re/peStable qu'on ne nomme 
pas, & fur le témoignage de plus de mille 
perfonnes qu'on feroît bien embaraffé de^ 
nommer. Toutes les Seftes fahatiquies 
trouvefont leur apologie dans celle des Se- 
couriftes. Pour donner plus de crédit à ces 
preftiges trompeurs , pour leur prêter un air 
miraculeux on les attribue à l'aftion immé- 
diate du Diable. Dieu lui permet de fc trans- 
former en Âf ^e de lumière poiir nous t om- 
Ser & autorifer l'erreur: il en fait le miniftre 
e fa méchanceté pour nous perfécuter > 
comme s'il fe plaifoic à nous tendre des piè- 
ges & à nous y faire tomber, comme s'il a- 
voit créé de mauvais Génies exprès pour fer- 
vir en ce point fon barbare plaifir. Ce feroit 
peut-être ici le lieu de dévoiler tant de mys- 
tères fuperftitieux* Je n'ai carde d'entre- 
{>rendre ce qu'on a fait cent fois fans fuccès. 
1 n'eft pas aifé de détromper des aveugles a- 
vides d'illufions, qui en rait de merveilleut 
ne voycnt pas même ce qu'ils regardent , di- 
fent avoir vu, & croyent contre l'évidence 
du bon^fens. 

Nous avons ouï dire à M. Caraccîoli qu'il 
avoît fait un long féjour à Rome & dans les 
villes principales de l'Italie. Nous avons 
jugé à fes difcours qu'il y avoit fait un re- 
cueil 
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caeil de plaifanceries, de contes facétieux ^ 
d'hiftoires comiques contre les prêtres & les 
moines, n'oubliant pas même le défunt Pape: 
il nous difoit en confidence que ce n'étoit 
au fond qu'un vrai bouffon qui facrifioit à un 
bon mot , à une boufonnerie indécente, ce 
que la Religion" a de plus facré. Nous voyons 
à préfenc qu'au folio *oerfo de cet ample re- 
cueil étoit tout ce qu'on peut dire à la louan* 
ge de ces mêmes hommes, que c'eft de là 
qu'il a tiré ce qu'il nous prône aujourd'hui ea 
leur faveur , accoutumé à écrire le pour & 
à publier le contre. Quoique nous ne puis- 
fions pas garantir que ce recueil fût (ur le 
papier , nous fommes fûrs au moins qu'il 
etoitdansfa mémoire & quelques feuilles aufli 
dans fon imagination fertile. Sans aller juf- 
qu'à Rome, il aurpit çrouvé cet amas de 
contes dans les livres du Marquis d'Argens, 
ou dans les mémoires fur lesquels ce der- 
nier a travaillé , mais il eût rencontré à Paris , 
à Amfterdam , -à Bruxelles une fagê Inqui- 
fition telle qu'il voudroit qu'on l'établît par- 
tout : on douce qu'on lui eût laiffé la liberté 
de déclamer fi hautement contre les Ecclé- 
fiaftiques dans l'intention de fe rétraûer in- 
direftement dans un livre. Il leur dévoie 
cette réparation publique; nous approuvons 
fon projet. Il ne faut inveftiver perfonne, 
pas même ceux dont nous plaignons l'avevi- 
glement , désaprouvant dans notre cœur 
leur manière de vivre finguliere. Croit -oa 
pourtant que les moines (oient charmés de 
voir leur nombre tout- à -coup diminué de 
Tome IL H 
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ÎVs$ des deuic tiers? On réformera furement 
s calcul de M. Caratciofi. Je ferois curieux 
ée voir les réflexions d'un Francijcain à ce fu- 
jet : avec quelle ardeur il fera d'un trait de 
plume plufieurs millions de confrères , dont 
im ofe réduire le nombre û fort au deffoui 
de la réalité! 

Voyons encore fi ces Mcffieurs goûteront 
la manière ironique dont on fait rapologie 
de leur fainéantile. Ils ne f<mt rien. « • Jifaù 
fie faifons-nous y nous qui perdons notre vie au 
milieu des fpedtacles ^ des jeux (f des folies du 
fiicle , nous qui ne connoijfbns d^aff aires impor- 
tantes! que de précieux riens? f^aut^il donc mieux 
ianjerj courir^ fefriffTj dormir , jouer , que 
Ae méditer la loi du Seigneur ^ (f que de s*occup 
per des loix éternelles 9 f^aut*il mieux, exercer 
taprofeffion de Marchand de modes , 'de Comi' 
dien , de Farceur , que celle d'un Pbilojipbe 
Chrétien qui dégoûté du monde f^defes cUme* 
tes ne vit plus que pour le Ciel ? 

Si TApologifte des Moines, quoiqu'il re« 
fùfe ce titre, ne nous avoit pas appris que 
la médita^tion de la loi eft la moindre occu* 
pation des Monafteres,nous penferions près* 

re qu'il parle férieufôment. L'homme eft» 
donc fait pour vivre ifolé dans le fond 
d'un cloître oh il n'a aucun commerce de 
bienféance, ni d^utilité, ni de plaifir avec 
le refte «du genre humain ? N*y a-t-il que des 
hommes capables d'exercer la profeffion de 
Marchand de modes, de Comédien^ de Far- 
ceur <jui renoncent au monde^ Les maifoni 
^ligieufes eeteveist tous les joues de jbnvâi 

/ 
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foldats à TEtat^ d'excellens dtovens à la Pa- 
trie 3 d'habiles ouvriers aux arts & aux manu- 
feaures, de bons Magiftrats à la Républî* 

Î[ue : nous voyons que quelques-uns choîfif- 
ent parmi la jeuneffe ce qu'il y a de meil-, 
leurs èfprits. Enfin dans les principes de l'Âu- 
teur fi tout eft énigme , de deux folies la 
plus amufante eft préférable. Il vaut encore 
mieux jouer , danfer , fé parer , que de reiTem- 
bler à ce vil infefte qui n'a de vie & de moui 
vement que pour lui feul. . J'ai dit ailleurs 
que la frivolité , fans nuire direaçmént à PE- 
tat, tourne à l'agrément de la focieté; EUe 
fert à y jetter de la gayété. Nous avons quel- 
ques obligations réelles aux petits-maîtres & 
aux petites-maîtrefles qui ont donné le ton, 
àccrû l'empire de la frivolité, & enrichi lé 
fonds de bagatelles qui nous occupent*. Les 
jeux , les bals- lés fpefitacles fervent à dé- 
laflTer l'efprit ûq fes travaux pénibles, à dis- 
traire les.honunes dés miferés inféparablcsde 
Thumanitê., . ^ 

M. de Mirabeau dont il eft glorieux d'être 
Técho àvoit dit que ccsCélibatah-és étudient^ 
prêchent, infltuifént &c. On lui a réporidd 

8u*ils peuveîQt faire tout cela & domiër des 
ommés à la Pattid. La Hollande & TAn^ 

♦ En mdîi partîcniîér, je me fuis arfiufé plus 
di-ane fois â voir une jeune Précicufe affcéber Ici 
belles manières , les minauderies & les autres grâ- 
ces fttbaltemes : i entendre un fat parler de fbiri 
tcxnti de fil toilette, de fés parfums» de fcs mù«- 
dies &c. 

ûi ■■'■■■ 
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gletene en font la preuve. Si Ton peut dire 
que la frugalité de leur vie reflue par des 
voies indireftes au progrés de la population ; 
fl eft encore plus inconteftable que leur con- 
tinence s'y oppofe direftement, & qu'ils font 
à cet égard tout-à-feit auffi inutiles à l'Etat 

?iue les Eunuques en Afie. Quittons la plai- 
anterie & revenons à la Révélation. 

Voici un argument neuf auquel on nous 
prie de faire une attention particulière. Leî 
J)éijles ont ^pour ainji dire , tout l'univers con- 
tre eux* La Religion Chrétienne^ la Religion 
Juive 6? la Mabomitané fe réunijjent dans a 
feul point quHl faut être impie 6f infenfi pour 
nier une Révélation. Je me défie toujours des 
nouveautés. D'abord fi la vérité d'une créance 
devoit fe décider à la pluralité dçs voix, à 
lanaiflance du Chriftianifme tout le monde 
étoit Idolâtre à l'exception 'd'une feule na- 
tion : par conféquent l'Idolâtrie étoit alors k 
vraie Religion ; elle l'eft encore de nos jours > 
puifqu'ily a bien les deu)c tiers de l'univers 
adonnés au culte des Idoles. Perfonne n'ad- 
met cette conféquience. Le principe eft donc 
feux. 

D'ailleuts je fuppofe Wec M. Caraccîoli , 
un homme qui entre dUns le monde & qui 
fans COTtjoiflince d'aucune Religion , vienne 
fe placer au centre d'un cercle compofé de 
toutes les Seûes de l'uni vers, //îrowi;era par- 
îout des myjleres inaccejfibles aux fens & à la 
rai/on. Or il n'y a point deux:dégrés d'in^^ 
compréhenfible, tçut l'eft également , &é- 
galement fujet à des difficultés infolubles; 
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c'eft encore M. C, qui le dit. Comment 
veut-il donc que ce nouveau venu fe déci- 
de ?Qu'efl:-ce qui l'autorifera à Dçifler dans 
Quelqu'une des fociétés Religieules dont' il 
fera environné , U'exclufion des autres? Cha-. 
cune prétendra avoir la vérité de fon;côté : . 
chacune la préfentera d'une façon également 
énigmatique : chacune exagéreca des preuves , 
également incertaines. Illera obligé d'avouer 
que nous ne favons, abfolument rien; la fageffQ 
exige de lui qu'il refte indécis^ fans fe faire 
ni Juif 5 ni Mahométan, ni Chréçien. Dans 
de telles conjonctures il feroit prudçnt de 
s'en tenir au pur Théifme,tel que les fens & 
la raîfon le démontrent invinciblement. Ainfi 
tout Tunivers alors parleroit. en faveur des 
Déiftes. Eft-ce-là les convaincre d'abfurditi7^ 
On n'a pas prévu cette conféquence, toute 
néceffaire qu'elle eft- Auroit-elle auffi échap- 
pé à la faine critique des Joumaljftes de Paris 
qui rapportent ce paffage de notre Auteur , il 
eft vrai , fans paroître en faire beaucoup de 
cas , mais aufll fans en montrer l'infujSifance, 
ni l^s inconvéniens ? 

Il ftiut être en garde contre. les feuffes^ 
lueurs d'une logique peu exaûe. On ,abonde 
dans fon fens : on fe fie à fes propres imagi-, 
nations. Il eft à craindre qu'oo^ n'iiiifirme les; 
bonnes preuves de la Religion, lorfqu'on n'a 
paa^ difcrétion de n'y point mêler de fo- 
phîfmes. Pour ne point effaro^icberies Déif-j 
tes , on les çpinbat par des. façons de raî- 
fonner qui concourent unanimement à les af- 
fermir dans leur inpréduUté î:iM«sjDii chante; 
H 3 
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viôoirc. Ce n'cft pas un moyen' efficace dHn^ 
Jmuer la véntéi 

Il y a des efprîts qui à force de compren- 
dre j, ne comprennent plus rien, & ne fonç 
rien comprendre aux autres. - llli nempe fa» 
ciunt nimium intelligendo , ut necipfi quU* 
quam intelligantj nec aliis inteUigendum ex^ 
Ubeant. Ils ont le talent de rendre inintelli*» 
gîbles les objets le&plus clairs d*eux-mêmes. 
fis outrent tout. Ils ont trop de pénétration 
pour trouver là vérité. Ils on font une déef- 
le myftétieufe placée "pour ainfi dire audef- 
lUs de rarc^en-cieU Suivant cette idée chi- 
mérique, ils prennent l'effor & vont fe per- 
dre dans les nues. Plus ils s'élèvent, plus ils 
s'éloignent du vrai qu'ils cherchent. Lliom- 
Âe n'eft point feit pour habiter la région du 
tonnerre. J\>fe le dire, il ne feroit pas feit 
pour la vérité, (î elle étdt fi fort élevée" au 
deffus de lui. Elle ne feroit plus à fa portée. 

La vérité eft fimple comme la nature dont 
çlle eft l'image. 'Elle ne fe cache point ^ 

Îarce qu'elle eft faite pour être vue & aimée, 
)ieu neprend point plaijSr à l-obfcurcir à nos 
*eux, parce quil veut que nous la connois- 
fions. C'eft nous qui l'obfcurciffons par trop 
de rafinement. Au lieu de voir la vérité qui 
ilrille de toute parts au dedans & autour de 
jious, qui n6u9 annonce clairement un Dieu, 
tine loi 3 une Religion j,nousbâtiflQns un mondé 
^nigmatkjue. 

Il feut faïis -doute réfléchir & raifonner 
pour trouver là vérité ; mais ces réflexions 
fui TOUS découvrent te vrai, 1^ sature 1?^ 
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feîc pfçfque toutes pour nous ,refpricn^y mec 
peftme rien du fien. Les méditations que le 
bo© feus npus fait faire font utiles, vraie?» 
lumineufes. Si-tôt qu9 Vimagioatioa s'est 
mêle, elle gâte tout; elle efface, embrouil- 
le & obfcurcit les premières notions du bp» 
Ceas. Un peintre d'Athènes avoit un ii^g^ 
quil avoit ftilé à lui rendre plufieurs petite 
fer vice», il luifaifoii broyer fes couleurs^ 
laver fes pinceaux. Il avoit auflî le privilège 
de voir ion maître travailler ; c'étoit une 
imprudence. Un jour donc que lepeîntre étoit 
abfentjle fijige enora dans Tatteber , il trouve 
le portrait prefqu'acbevé d'une jeuïie Dame? 
belle comme les Amours ; il ne la jugea pas 
tellç. Lenez lui parut un peu trop long; ce 
siufeau n'eft poisit allez allongé , ces cou <^ 
leurs font ménagées, ce front eft pâle, & 
ces joues trop chargées de rouge. Cedifant 
H prend un pinceau & barbouille le portrait 
félon fes grotefques idée*. Notre efprit eit 
le finge de la fable. Lotfqu- il veut corrigea 
la raiu>n , du plus beau vifage il fait un qiâgot* 
De là vient qu'on dit ordinairement qu<» 
la vérité n'oft pas faite pour deux fortes 
d'efprits, ceux qui n'ont pas la force d^ 3*é*^ 
lever jufqu'à elle, & les efprits tranfc€»Klac#: 
qui vont au delà. Ceui6-ci fe la r^préfesiçeot 
d'une manieie trop fublime, trop bfilla»te^ 
& la méconnoiffcnt lorfqu'ils ne lui troaveœ 
pas tout le clinquant que leur imaginatioa^ 
échauffée lui prête. Parmi un nombre in** 
fini d'exemples de ce rafinement, j'en^ choiftp? 
UBt qui iieatre ddn» k &kt que^e cram* 
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La Nature en général eft Tordre que Dieu 
à. établi , & par lequel il gouverne ce vafte 
univers. La loi naturelle en ce fens eft la ré- 
gie que les Etres fuivent en fe conformant à 
cet ordre. Le foleil dans les intentions du 
Créateur doit échauffer la terre & éclairer le 
monde. C'eft Tordre. Le foleil fuit cet or- 
dre : il le fuit conftamment, parce qu'il le fuit 
néceflairement* Il le fuit néceffairement par- 
ce qu'il n'agit que par Timpreflîon d'une force 
étrangère, à laquelle il ne peut réfiftèr: il 
agit par Timpreflîon d'une force étrangère , 
puifqu-il eft incapable de fe mouvoir de 
lui-même; & il n'y peut rélîfterpuisqu'étant 
tin Etre inanimé , fans vie proprement 
dite , fans intelligence , fans volonté ^ il ne 
peut' fe donner aucune détermination ni 
prendre aucun parti. 

La nature de chaque Etre eft fa conftitu- 
tion interne. L'homme naturel eft l'homme 
confidéré uniquement dans fon état origi- 
nel. Dé cette conftitiition naturelle, il ré- 
fuite des rapports eflentiels qu'il a avec les au- 
tres Eti-eSj comme je Tai dit, comme tant 
d'autres l'ont dit avant moi, comme tout le 
inonde le fent. Ces rapports que nous n'avons 
pas établis & que nous n'avons pas droit de con- 
tredire, engendrent des obligations pareille- 
ment eflentielles ; on Ta fuffifamment prouvé. 
Or Taflemblage de ces obligations eft précifé- 
ment ce qu'on doit appeller la loi naturelle. 
Tel eft le fondement de toute la morale , & 
le centre oii doivent aboutir toutes nos re- 
cherches. Quiconque s'éloigne de ces pm* 
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cîpés uniques , ne trouve- plus rien qui 
fatis&fTe pleineraîfent fon efprii;. L'incer- 
titude eft ion partage , le défordre & la con- 
fufion fe mettent dans fon ame : devenu le 
jouet de mille doutes inquiets , il s'égare dans 
les ténèbres d'une nuit profonde. Ses médi- 
tations toujours ftériles ne lui découvrent 
rien d'évident. Tout lui paroît meriibnge 
& impofture. L'univers lui femble une é- 
nigme inexplicable^ En un mot la vérité 
n'eftplus aies yeux qu'une brillante chimère 
qui trompe ks Sages & les Philofophes. ^ 

Ne feroit-il pas bien étonnant que depuis 
tant de fiècles on n'eût pas allez clairement 
développé les devoirs eltentiels de l'homme, 
pour nous empêcher de fdupçonner quç la 
morale ne foit encore chargée d'erreur? & 
de menfonges que la corruption du cœur y a 
introduits ? Si cela eft , comme on le prétend, 
doit-on s'en prendre à la foibleffe de refprït 
humain, à la vivacité des paffions,à la muU 
titude dqs préjugés , ou à la fureur fyftémati- 
que plus forte que tout cela? 

Les Sçavans qi^i fe font adonnés à cette é- 
tude, étoient auez éclairés pour y réuffir. 
Ils ne manquoient pas de lumières. Avec du 
courage & de la conftance, ils étoient en é- 
tatdefailir la, nature, .de la pourfuivre juf^ 
ques dans la nuit obfcure des premiers tems 
oîi elle alloit fe perdre , d'en recueillir au 
moins les traits encore fubfiftans & de lui 
rendre fa première beauté. Le mal vient 
donc d'un autre principe. Prévenus 4'Qpir 
nioas feuffes & ae principes libertins qu'ils 
H 5 
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chérîffoîenc trop pour s*en défaire , ils n^mt 
examiné la nature que fQperficiellement5a)a« 
tant qu'ils Tont crû néceffaire pour flatter 
leurs préventions ou les autorifcr. Peu lin* 
ceres dans leurs recherches, loin de Têtu- 
fdier pour reâifier leurs idées, ils ont voulu 
i toute force la trouver telle que la méi 
Chanceté de leur cœur la fâifolt. 

Epiciire, Hobbe, Spinofa, Machiavel & 
leurs difciples fe font fort peu foucié de nous 
repréfenter l'homme dans fon véritable étaç 
onrinel. Leur delTeîn a-été de nous prouver 
qu*ii naquit tel que leur imagination libertin 
ne Tavoit enfanté, ft flattant peut-être de 
faire pafler leur fyftême monflrueux pource^ 
lui de la nature. 

C'éft ainfi que les plus beaux génies & les 
plus capables de nous révéler la noblefTe de 
notre origine, ont presque failli à nous la 
rendre tout-à-fiut méconnoiffable, par les é- 
paiffes ténèbres dont ils l'ont enveloppée. 
Séduits par Pefprit de nouveauté , imitant 
l'audace de Prométhée, ils ont fait un Etre 
à leur guife , qui rimoit parfaitement à leurs 
conceptions bizarres. Ils lui ont donné pour 
ame quelques étincelles d'un feu fubtil & 
délié , & pour unique loi l'amour aident fie 
aveugle de fon bien-être. 

Un autre a conçu le plan d*un monde énig^ 
matique. L'idée rit à fon imagination, fl 
raffemble à grande hâte des matériaux pra^- 

Î)res à fon deffeiné Ce font les rêveries crcu^ 
es des têtes à fyftême , de quelque genre 
qu'dles foient, ie$eon}e&\JKSC»ès^Mdtaki^ 
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lifte, les vaiDes expériençesfdes Se£laceurs 
fîu grand-œuvre, les vifions céleftes&erratir 
ques de Mahomet, enfin les fplies- de la plus 
baffe fuperftition. Voilà les pièces gu*oa 
met en œuvre. L'édifice eft bientôt conuruit; 
On le peuple d'Etres énign)atiquesauffî,poin: 
leur faire entendre que puifque tout eft énig- 
me, ils ne peuvent pas fans abfurdité rejet-f 
ter les myfleres de la Révélation qui, tout 
bien examiné, ne font pas des énigmes plus 
mcompréhenfibles que le refte. Voilà un 
grand effort de génie qui n'a pas un fuccès 
plus merveilleuip que le travail d'une monta- 
gne. 

Vous me demandez quel intérêt il y a à 
voir par-tout des énigmes illufoires, à obf- 
çurcir les réelles, à en multiplier le nombre, 
M. Caraçeipli vous l'apprend. Car Dieu 
flous réferve^dans une vie toute bienbeureufe , le 
grand dénouement des myjleres 6f des difficultés^ 
pour nous occuper pendant Vétemité , 6? pour 
différencier Vautre monde de celui-ci qui n*ejl 
gu^un fantôme 6? qu^wi nuag,e. Il fe réjouît 
dans ï'efpéra^ce de s^oceuper agréablement 
pendant Véternité à éplucher, pour ainfi dire, 
les énigmes & les difficultés qu'il raflemble 
fi bien ici-bas dans cette vue. Il craint de 
fe trouver au Ciel dans l'inaftion , & que l'é- 
tat d'une vie bienbeureufe ne foit pour lui 
d'une uniformité ennuyeufe. Tandis que 
d'autrçs verront tout dans Dieu d'un coup 
d'œil pénétrant, tandis oue cette contempla- 
tion intuitive fera leur félidté ; lui feul ha- 
yilç. Ecouome defesplaifirs^ lovera lente^ 
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ment le rideau pour voir en détail les ,nicr- 
veilles qu'il trouve fi obfcures, & jouir fuc- 
cefllvement du fruit délicieux de fe$ décou- 
vertes. Mais ce moment n'arrivera que lors- 
Îue les Juftes auront rempli les places des 
inges rebelles. C'eft-là fon fentiment fur la 
durée de l'Univers. Nous lui confeillons 
jdonc de réduire, s'il eft poffible , le nombre 
des /\nges rebelles, comme il a fait celui de» 
Moines : C'eft le moyen d'avancer le jour oh 
il aura la fjitisfaftion de voir fans énigme, 
.&de fencir clairement qu'il exifte, qu'il pen- 
fCj qu'il rcûfonne <Sçç. &c. &c. 
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LETTRES 

De Mr. de M***, au Cheva- 
lier DE Bruant. 



(a) L È T T R E I. 

Sur les Goitoernemens. 

JE n'étoîs pas à la B. . . Monfieur, lors de 
votre Lettre. Vous m'embarraffez beau- 
coup , je ne vous répondrai que pour m'amu- 
fer un moment avec un homme qui peut ré- 
foudre très-fedlement les queftions qu'il me 
fait. 

Je ne fuî^ pas de votre fentiment fur le 
Defpotifme & les Defpotes. Il me paroîtaf- 
freux & abfurde, Monfieur, qu'un Peuple 
entier foit foumis aveuglément aux caprices 
d'un feul homme: fût- il un Ange, je ne 
voudrois point vivre un jour fous lui. Cet 
Ange peut devenir dans un inftant unmonftre 
avide de fang. Le Defpotifme, félon moi , 
eft le plus abominable & le plus révoltant 
de tous les mauvais Gouvernemens. L'hom- 
me y eft fans ceffe avili & écrafé. Ouvrea 
l'Hiftoire ancienne & moderne , voyez s'il y 
en. a jamais eiiunfur la terre, qui n'ait ou- 
tragé les hommes & la nature. 

Le mdlleur des Gouvernemens feroit fans 

(tf) Cette Lettre & les deux fuîvantesfonti i 
ce que Ton croit ♦ de TAutcur de tEfprit- des 
Lêix^ quoiou'il V ait des perfonnes qui les attrir 
\)uait à Mr.aeV**» , mais avec moins de fondement» 

Digitized by LjOOQ IC 



I2(3r Lettres aiJE Mr. obi M***. 

doute la Monarchie, s'il étoitpoflîble devoir 
des Monarques comme Henri IV., le feùl 
Roi qui mérite Thommage & la vénération 
des François. Il faudroît que les Rois f\xù 
fent tousinftruits à Técole du mateeiH-,<:om- 
me ce brave homme Ta été. C^ il n'y a 
que ceux-là de vraiment gtmé$ & qui ai^ 
ment les hommes 5 pour être vivement tou- 
ché du malheur d'autrui, il fkot en avoir 
éprouvé foi-mépae; l'ame de la plupart des 
Princes, au contraire, gâtée par le botdiear 
& en proye au fol orgueil, ^& inacceifiblé 
à la pitié & infenfîble à la gloire. 

Je ne fuis pas étonné que ^ns les Mo* 
nàrchies, & fur-tout dans la nôtre, il y ait 
eu fi peu de Fiinces eftknables. Sass cefTé 
entourés de corrupteurs, d'hypocrites &,Àé 
fourbes , ils s'acooatumentà ^daiimea- ]e$ 
Ijommes, ils n'eftiment que les courC;ubns xfû 
<*8re0ent leurs vices, & vivœt dans miè m- 
dûlerite oifîveté. 

C'eft-là le fort de la plupart 4es Momr- 
qg^s. Comnie les grands homms' Sont ri» 
rçs par-tout, les grands Rois te.focft'encawf 
davantage. Auffî k Mcndeur d'ucee Mm^ar* 
(^ie eft paflTag^e. La France tombe xlant 
l?àvilîffement & la mifere ; ce Siècle faiiéan* 
tira, ou die fera la proye du premier ùai^ 
quérant audacieuse. 

. te Gouvenoement d'Angktcn» éla qvtm 
extérieur très-impofant qm féduit le Péuplei 
^arcé qu'il fe croit le maftre de itout. Je né 
vois ipas dej pays oh il fdit plus fedie àt 
Hdilrrir des diTe&tions ouverté$ ^ ïuis^eg 
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à l'Etat. Un Roi habile & généreux peu^ 
régner dans dix années en vraîDefpote, avec 
plus de fureté à Londres , qu*à Moskow* 
Souvenez -vous de Cromwell; Fargentfeul 
foffit pour corrompre tout le Parlement. 

Les Grands avides & jaloux de résner feuls 
& toujours proftemés aux pieds de la for- 
tune qui environne le trône , fecon^roat 
les vues du Monarque; les Grands une fois 
gagnés, ce fantôme de Liberté qui paroît 

gr intervalles dans les accès convulnfs des 
)mmunes, qui fe remue, s'agite &fe ca^ 
che , s'anéantira à jamais au moindre fignal 
du Prince. 

Je ne connois aucune Monarchie conflxuw 
le & parfaite. ' Le plus fage Roi écrafe fc$ 
Sujets pour arriver au Defpotifme. Adieu, 
vivez librement & ignoré. La foUtudé vous 
procurera le vrai & unique plaifir d'être tou- 
jours coûtent de foi ; les fots & les mécbaas 
n'exciteront que votre compaflîon vus de 
loin , mais vus de près il faudroit les haïr 
ou les méprifer. 

Je vous écris, en courant, nous traîteroM 
mieux cette matière dans la libre & joao» 
ceote coQver&ciotf de Vmitié. 



k 
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LETTRE IL 

Sur les rejjburces de la SageJJe contre la ty- 
rannie S h perverjîté des Gouvernemens. 

VOUS me demandez, mon tfès-illuftre, 
quel eft le pays oii l'homme peut jouir 
d'une entière & honnête liberté. Par-tout , 
mon cher Phih'nte, oh il y a des hommes & 
des loix. Le Sage eft hbre à la Cour d'un 
Tyran. Le Sa^è voit fon bonheur dans lui- 
même. Laraifoo^fa confcience font le 
trône de fa liberté. La fortune, l'injuftice, 
rien ne peut altérer fon ame , ni fon repos. 
Il jouit en lui , & fa joie calme eft toujours 
riante, douce & confiante. 

Quoi! parce que vous voyez commettre 
faTis ceffe des violences, des iniquités & de3 
crimes atroces par les Miniftres, par les 
Grands & par prefque tous les hommes en 
place , vous voulez pour cela vous dérober 
à la-fociété, à laquelle, vous devez tout, 
pour laquelle Phomme de bien, le vrai Cito- 
yen fe facrifie fans murmurer des outrages 
qu'il en reçoit ! Faut-il , parce qu'nn Prince 
s'endort dans la crapule, tourmente fes pau- 
vres Sujets & les dévore, faut-il vous expa- 
trier, abandonner vos amis & les malheureux 
qui vous adreflent leurs plaintes & qui fen- 
dent votre cœur? Non, mon cher & fenfi- 
ble ami; méprifez le Prince injufte & cruel; 
mais aimez les hommes & fur-tout les infor- 
tunés. 
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Fuyez les tourbillons impétueux dds 
Cours, oubliez, s'il fe peut, que le Prince 
eft environné d'aimables pervers & de cruels 
fcélérats, qui fe jouent de fa ftupide igno* 
rance & de fes foibleffes ; venez chercher 
dans la Province le repos, l'amitié & le bon- 
heur , qui n'Habitent jamais auprès de la 
grandeur & de la puiffance, ni dans le fédui- 
îant & dangereux fraca.<5 des Capitales. Re- 
tirez - voUs à la campagne avec quelqueà â- 
tnis aûflî éclairés & auffi honnétds que vous. 
Lifez fouvent Platon, Montagne, Charron 
& Rabelais. Habituez - vous à feîre du bien 
aux laboureurs i les feuls & les éternels maU 
heureux, qui s'épuifent pdur pouvoir fub ver- 
nir à leurs befoîns: viftimes, que la rapacité 
& la cruauté des Traitans écrafé fans cefTe 
& avilit. 

En faifant du bien j vous goûterez lé plâî- 
fir le plus tendre, le plus vif & le feul qui 
confole du malheur d'exifter. Quand vous 
vous ferez accoutumé à la vie champêtre ^^ 
Vous fendrez la joie & la paix l'enaîtrô dans 
votre amè agitée & fenfible. Elle s'agrandi-» 
fa, fe fortifiera, & s'élcvdra jufqu'aux cé^ 
leftes r-égions du Génie & de la Philofophie; 
Libre comme Taur qu'on y refpire j jettez a* 
lors fur lé papier vos penfées comme elles 
naîtront. Votre ame jaillira des feux divins^ 
qui échaufferont & éclaireront les leûeuts 
les ï)lûs indifférens & les plus ignorant. Lors-, 
que vos tablettes feront remplies , métrez 
en ordre toutes vos penfées, épurez- les |& 
îe vous dirai franchement l'effet qu'elles proj- 
Tome IL I 
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éûkont fur mon efprit. Adieu : avec uqc atne 
(eofible comme la vâcre, de la jeunelTe , de I^ 
fanté & un peu de fortune, on derroit être 
heureux, file bonheur étoit&itpourla vertxu 



L E T T R E IIL 

Sur V&àucation. 

V ous avez raifoq , mon cher Philmte , tic 
eroire & dire à tous vos hms que Tédu- 
cation fait l'homme. Elle feule donne des 
vertus. C'eft pourtant la ctofe la plus fa- 
<:rée , lu plus mite, & la plus négligée daqs 
prefque tous les pays & daas toutes les cotir 
ditions. On a trop écrk de préceptes vagu^es 
ou impraticables fur ce fujet intéreffant* Le» 
ke, le ftfie I.x)cke, te précepteur du Genre- 
Humain s'feft tf ômpé quelquefois comme tes 
«ucres Ecrivains. L'éducation dokétre reb* 
^ve «uGouvernemeot 9 ou l'on a manqué fou 
hau Un Initituteur écbtré & patient étudie 
tfabord le fujet qu'il veut pétrir & former; 

ris peu-à-pçu il infufe dans cette ame moUe 
tendre les maximes propres à fon Âge» à 
la trempe ^ fou caraâere^ & à fon rang. 
|e fçais qu'il y a des terres andes & ingrates y 

Syii ne reçoivent atscune imprefiton favorable 
u laboureur : mais outre qu^elles font rares ^ 
}e crois <9iie ^ouvrier n'eft pas aSez habile oi 
alTcz fort pour pénétrer , ni pour remuer pro- 
fondément cette terre. 
H y au» vice jadîcaleBEwncc dans cet- 
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te partie, & ce vice eft hiextirpable parafe 
qu'il vient des femmes., elles qai fe mêlent 
de toat, elles qui à la longue gâtent touc^ 
^truifeliit tout. Uîî enfant fe corrompe Weit- 
tôt entre leurs rnams ctepuis deux an^ jufqur'à 
fix. A cet âge, on le livre aveogléinent à 
un homme qu'il n'a jainais Vu ni coi^ng. Cet 
homme , quelque méchant qu'il foit , s'ea 
charge par intérêt & non pÊur goôt. Il vér 
gete dix années dé foiietians le cercle étrpit 
é*\m Collège, ou daos h Cpaverfatioci fiiérile 
& bruyaiice des femmes du grmA ntorïda 
Ces Riftîtuteurs font diôifie par ie&feneMîjesi 
qui ne s'attachent qu*à l'extérieur , jamais w 
mérite perCoraxel , parce, qu'éliies ne Tçattroient 
le difcerner, n'étant point dam l'habîcutte d^ 
réfléchir un inftant fur des objet»; ftnÈeux oii 
utiles. Un abus eâcdre très-grand ^ fenter 
commun, qui nuit beaucoup à Téducattoni^ 
& qui écarte Phdmtnê de mérité & qi« le 
dégoûte de cet état, c'^ft le peiji de eoafî=f 
dération qu'on porte à rinftîtuleUr ou Prë;-i 
cepteur , qui devroit être auffi rcfpie£bé qiM 
lé Père même, puîfqu'il eft fait pcAjr ie rem* 
placer en tout tems ; lui à qui on coo&e l'hé- 
ritier d'uh nom illuftrc & cher à fa ftmil- 
le; lui qui doit feniier un Citoyen refpeôa* 
ble, un Sujet fournis jjui doit 'àonoter fôB 
nom & fônrangjcn fiuftrit la gloire jàç tePa-» 
trie. C'eft donc cet hamaw chargé d'uni tôl 
emploi qu'on dédaigne dans lès pbà^ g^and$ 
cercles , qu'on rebiuS, qu'on maltraite & qii'oii 
laiffe fouVent mourir de f^m. Un pardlabnnS-j 
s'il étûit séii^> ûhoacim>ifi k défmYjatrâo 
I 2 
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la plushonteufe & la ruine totale des mœurs. 
La haute Nobleffe eft à Tabri de de repro- 
che. Si elle paye médiocrement, elle repa- 
re toujours par fon crédit & par mille atten- 
tions afFettueures , ce que la fortune rie lui 
piermet pas de prodiguer. I4 Finance au con- 
traire^ naturellement dure^ infolente & plei- 
ne d'oftentation , infulte, humilie l'homme 
3u'elle récompenfe. N'ayant que de l'or à 
onner , elle vomît fes biènfeits. 
En France les femmes gâtent tout, parce 
qu^elles fe croyent propres à tout. Les hom* 
mes ont la puérile foibleffe de fe plier à leurs 
caprices. La Nature ne les a pourtant fài- 
tes que pour obéir. Leur fragile conftitutîon 
annonce journellement la foibleffe de leur Se- 
xe. Sur ce chapitre on fe conduit encore 
plus mal à la Cour au'ailleurs. Auffi leGou* 
vemeur ayàtit intérêt de régner defpotique- 
jnent fur fon élew, il le laiffe croître &vé. 

fréter dans l'ignorance & 4^ns l'oifiveté , il 
ui fîrcit l'efprît de toutes les minuties enfan- 
tines de l'étiquette, lui gonfle le cœur de la 
fuprématie de fon rang & de la petîteffe de 
cette foùrmilliere d'hommes qui rampent fur 
la terre. Tout ce qui Penvironne doit fervir 
de marchepied à fa grandeur & à fos plaîfirs. 
Tout doit fe proftemer devant lui au moin* 
dre lignai. Il ne lui parle jamais des vertus 
Ibblimés qui honorent les Princes & le trô- 
ne: la bienfaifance, la juftice, le courage, 
la fermeté & l'amour de la gloire. Auffi 
n'avons -nous jamais eu un grand homme 
parmi nos Monarques» Car je n'accorde pas 

— - Digitizedby VjOOQIC 



AU Chevalier de Bruant; i^^ 

le nom de grand au Conquérant ^ je le regar-* 
de comme le fléau , Thorreur & la honte du 
Genre-Humain , que les peuples par intérêt 
commun devroient étouffer dès qu'il fait éclat- 
tçT le moindre projet d'ambition & de guerre. 

Louis XII. tut bon & jufle , mais ignorant 
& foible : François I. fanfaron , cruel & 
faux bel- efprir. Henri IV. fut magnanime, 
brave Chevalier , mais trop adonné aux fem- 
mes pour s'inftrui're & pour devenir philpfcv 
phe, Louis XIV. l'exemple de la grandeur 
& de la petiteffc, efl le leul qui auroit pu 
effacer en vertus tous les Monarques de la 
. terre, s'il n'eût été corrompu & endurci dans 
fa jeunelTe par de lâches adulateurs ambi* 
deux. Il fc nourrit toute là vie d'orgueil & 
de fauffe gloire. Il n'aima jamais un feul in* 
liant fes Sujets & il ofoit exiger en Defpote 
qu'ils fe facrifiafTent aveuglément pour lui 
plaire. Enivré fans ceffe de fa grandeur & 
de fa puifTance, il s'imaginoit que tout l'U- 
nivers devoit travailler à foH bonheur. Il à 
été craint, obéi, idolâtré, har, humilié,, a- 
bandonné. Il a vécu comme un Sultan, il 
eft mort comme une femme. Ce font lesplu$ 
petits de fes Sujets qui ont immortalifé fon 
règne. ' 

Il eft donc prefc[ue impolSble , mon cher 
Philinte, qu'il y ait jamais un grand homme 
parmi nos Rois , puifqu'ils font abrutis & 
avilis dès le berceau j par une foule de fcé- 
lérats qui les environnât & qui les obfe- 
dent jufques au tooDibeau. 

la . 
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EXTRAITS, 

D'Obfervathns curieufesfut toutes les par» 
tiés de hfPtyfique, 

De VAir. 

i, . |r\N ayok longtems raîfonné fur l'Air 
V/ ftîi^, teconnoître. Galilée fut Iç pre- 
mier qi^i dçvjna la pefantçur. On traita de 
fara^oxe cç que Toricdli & Pafçal en pu- 
lierent après. Galilée. L'expérience vint au 
fOfiours ; m reconnut qu'ils avoient raifoq^ 
3pe. ia pefanteur de Tair oh alla à fou reflart 
que l'expérience fit cofaiôître. 

IL L!air. eft coDipofé d*une infinité de pe- 
tites. laBiecr à reflbrt, firic fpirales ,. foit de 
tplte. autïTô figure qu'on voudra. Quand Tair 
cft CQtnprijné par quelque force étranger^e, 
;^s, lanj^ fo ferrent, leuf reflbrt fe bande, te 
yplumç de Pair diminue; c'eft la condenfa* 
tiop de l'aip. Cette condenfation luit la. pro-. 
portioû des. poids dont l!air eft chargé, fe-- 
40» M^^Maariotte. L'air que nou^ri^fpiroosi 
eft chargé de toute l'atmosphère ; & ce 
fpids (éottiv^iut à 28 poucdl de mercure. 
. IIL La chaleur comprime l'air & augmttfi- 
tfi fon.reflbrt, quand il 'n'a, pas la libcrité de 
s'étendre tle^ partîcuje?iignée$.èxercent alors 
T^M fofÇt Contre lesrparties do l'air qui n'a- 
yant pas la liberté dejslétendre & de le rare» 
lier font obligées de fe comprimer , de fe 
reflerrer. r^ I 
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. IV. II y a de lliir dans les entraâltes de lar 
terre à différentes profondeurs. Plus il eflr 
profood j plus il eft chargé , plus il eft com^' 
primé. Ce qui ixinde encore davantage le 
relïbrt de cet air fouterrain , c'efl: Tinfemmï^ 
tîam des matières minérales: de là le^ trem- 
btemens de terre. 

V. Il y a de l'air enfermé dans chaquif 
grain de poudre : il y en a encore eistre chaque 
grain. L'inâàmmaùion fubite de la poudre 
bande encore davàncage le reflbrt de cet air; 
& ce reflbrt venant à Te débander tout-àr 
coup produit lés effets que nous voyons. 

VI. Le reflbrt de l'air fk débandanc tout- 
à-coup, il fe fait une violente impulfion eii 
tous fens : de là le recul dies armes k feu. 
La réfiftance de l'air eft d'autant plus grande 
qu'il efl; frappé foudainemeat ; car alors n'a- 
yant pas pour ainfi>dire le tems dei céder, ii 
tient lieu d*un corps inébranlable. Ceft par 
cette raifon que i'air & l'eau frappés d'UKi 
coup fubit deviennent des point fixes , Tua 
pour le vol desoi&auk^ Tauore pour ra<£tio!| 
des rames. 

VU. M. Lemery.y pour expliquer la na* 
ture, entreprit de l'imiter & de la contre* 
faire. 11 voulut feire un Vëfiive en petit. 
Ayant enfoui en terte àua pied' de pimoo^ 
deur, pendant iTEté^ cinquante livrer d'un 
mélange de parties égales de limaille de fev^ 
& de: foufire pulvérifié , le tout réduit m 
pâte avec de l'eau??, après hiût ou neuf heu* 
Tes V 1* terre fit* gwifla:, & s'entP'ôuVrli en 
igifiiques end£oits«^ Il cxt Ibi'tic des vapeorè 
I 4 
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fulphureufes & chaudes , & enfuîte des flam* 
mes qui élargirent les ouvertures , & répan^ 
dirent autour du lieu une poudre jaune & 
Boire. Hijtoire de CAcad. 1700 ;>. 11. Mém. 
170* p. loi. 

VIII. Le golfe de Santorîn eft depuis 
longtems femeux par les nouvelles Mes qu'il 
a produites; & peut-être Tlfle de Santorin 
elle-même, -autrefois appellée Thera ou 
Theramene , eft fortie aaflî du fond de la 
iner,aînfi que Pline Paffure. L'an ig6 avant 
J. C parut l'IfleHiéra. En 157311 en parut 
encore une plus petite. Enfin en 1707 il en 
parut une donc voici les circonfiances aflez 
çurieufes. 

Le 23 de Mai, des Mariniers ayant vu de 
grand matin les premières pointes de l'Mc 
naiflante, fans pouvoir diftinguerce que c'é-r 
toit, s'imaginèrent que ce pouvoit être les 
reftes de qUelgue naufrage , & dans Tefpér 
rance d'en proâter, ils y allèrent en diligen-r 
ce. Mais ayant reconnu que c'étoient des 
jîochers & une terre folide , ils s'en retournè- 
rent fort effrayés , & communiquèrent leur 
frayeur à tout Santorin, oh Ton fçavoit que 
les nouvelles Mes n'avoient jamais paru fans 
çaufer de grands défaftres. Cependant deux 
ou trois jours après, quelques Santorînoisfur 
rent aflez hardis pour l'aller reconnoître de 
près & même pour y defcendre. Mais les 
tremblemens de teirre qu'ils fentirent fous 
leurs pieds, les obligèrent de s'en aller au 
plus vîte. En effet prefque dans le même 
ÎSQmeQt l'Ifle ^'élçva à to teutcuf de vingt 
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pieds 9 & devint plus large de la moitié. Ces 
■accroiflemens durèrent quelques jours , & l'on 
voyoit de grands rochers s'élever du fein de 
la mer. Pendant tout ce tems la mer chan-r 
gea plufîeurs fois de couleur. Elle parut d'a« 
bord d'un verd éclatant , puis rougeâtre ^ 
enfin d'un jaune pâle, exhalant toujours une 
fort mauvaife odeur. 

Le 16 de Juillet , on vit pour la première 
fois la fumée fortir d'une chaîne de rochers 
noirs qui s'élevèrent tout-àrcoup à foixante 
pas de la nouvelle Ifle, d'un endroit de ^a 
mer , oîi jusqu'alors on n'avoit point trouvé 
de fond , & ces rochers furent depuis le cen- 
tre de toute Tlfle. On apperçut auflîdesÈin- 
eues de feu qui s'échappoient parmi cette 
filmée, & qui s'élevoient fi haut qu'on les 
voyoit de Candie, dé Naxie & de plufieur« 
autres Mes éloignées. Durant un mois entier 
la mer bouillonna aux environs de Ja nou- 
velle Ifle. Ce fut-là le préface & le prélu- 
de de ce qui arriva bientôt après. Des mon- 
tagnes de feu fortirent de l'Ifle avec un fra-r 
cas épouvantable , qui imitoit moins le bruit 
du canon que celui de plufieurs rochers qui 
tombent tout à la fois dans un puits profond. 
Souvent après les coups extraordinaires de 
ce tonnerre fouterrain, oii vit partir des ger- 
î>es étincelaates d'un million de lumières qui 
après s'être élevées fort tout retomboient eii 
pluie d'étoiles furTIfle qui en paroiflbit tou- 
te illuminée. 

Un jour entre autres après quelqu'intervalle 
de tranquillité 9 on entendit un coup fi foi^ 
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midable cptil fit ôourir tout le monde aux S-- 
gliies. Le gros roc fur lequel eft bâû le Fore 
de Scaro en chamreia , & txiuces les portet 
s'en ouvrirent de force. Enfin tout continua 
de la même nianiere pendant plus de huit: 
mois 9 après lelquels tout s'appaifk infenlt- 
blemeat. 

Il y a bien de l'apparence que œttenou^ 
velle îfle eft formée de pierre-ponce. Toute 
rifle de S»itorin n'éft faite que de cette pier- 
re. Les terres n'y ont aucune confiftance; 
ce n'eft qu'une cendre fine <&. légère, affea 
fertile quand la faifon^ eft pluvieufe. Les 
vents y font de grands ravages , transportant 
les terres d'un lieu à un autre ; de forte aoe 
tel qui avoit la veille un champ , n'a plus 
le lendemain que la pierre nue, la terre fe 
trouvant tmn4>prtée chez (es vdiiins. 

Bu Son & de la Paix. 

L Poiff produire lefon , il fiaut ua ààr raft 
avec une grande vîteffe, puiîque le fon par* 
court i8o toiies en une féconde, 2*3 lieues 
dans une heure. Ce mouvement eftrimprimé 
à Pair par des vibrations pmmptes& vivesdes 
petitesparties du corps fonore. Ladivarfité 
des vibradons fait les consdiffiérens. Le plus 
^nd nombre de vibi^tions en un tems é^; 
fait un ton plus aigu. 

H.- Plus une corda eft courût, plus eHc 
fait de vibrations : les vibrations ont moins 
<refpace à tjarcourm Deux, oocdes. d'égale 
cenfion , dont les. kmgucsurs tfianti mamiQ:- 1 
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à 2 fonnent ToCtave Tuïie de rautre. Si les 
longueurs font comme 2 à 3 ,. comme 3 à4 , 
les cordes fonnent la quinte, la quarte etc. 

m. Le fon eft donc encore un effet de 
Pair; non pas de cet air violent & indompta- 
ble que nous venons de confidérer , mais d'un 
air doux & calme , dont le mouvement va- 
rié à rinfini , flatte fl agréablement l'oreille 
dans lea concerts, & fe communique en quel- 
que forte à l'ame par les pallions qu'il y excite; 

IV. C'eft la glotte qui produit la voix. 
Elle eft ovale & capable de s'élargir ou de 
s'étrécir. Pour un ton bas il feut plus d'air j 
il en faut moins pour un ton haut. La tra- 
chée ,. pour laiffei: paffer une plus grande 
quantité d'air que la glotte modifie, fe dilate, 
s'accourdt, &en s'accourciffant tire le canal 
de la bouche & l'allonge : c'eft le ton bas. Pour 
un ton haut , elle fe refferre , s'allonge & per^ 
met au canal de la bouche de le raccourcir: c'effi 
le fy ftéme de M. Dodar t. Le tremblement des» 
cadences fe fait par deschangemens très-pref- 
tes ôttrès-délicatsdel^ôuverture de laglotte; 

V. Galien & après lui plufieurs relations 
rapportent que les Nègres^ s'étouffent oar la 
feule aftîOfî de la glotte qu'ils fçavent fermer 
fie)taâ5ement & fi opiniâtrement, queperdûnc 
toute rel^iràtidnils meurent llibitement. Mr; 
Dodart iM*étend cju'aucuti diottvement volon- 
taire > qùelqu-opiniâtré qu'il (bit, ne peut 
être pouffé jufqu'à' perte <3e eonnoiffânce ; & 
dès. qu'on eft venu là, le mouvement machi* 
nal de larefpiratioû recomnâfettce fans acten-»' 
dre l'ordre de la. volonté» Oc reprend' fbvL 
cours naturel. 
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Sur la Lumière, 

I; C'eft la préfence 4u corps lumineux, 
(du foleil, de la flamme, qui produit la lu- 
mière, il ne faut pas être pn^ûcien pour 
J'appercevoir. Mais comment la produit-el- 
le? Newton prétend que du corps lumineux, 
il fe fait un écoulement continuel d'une infir 
nité de petitçs parties infeqlibles quiremplisi' 
fent tout le monde. & portent la lumière 
jufqu'à nos yeu;x. Mais on convient aflez 
communément que les corps lumineux pro- 
duifœt la lumière par le mouvement qu'ils 
communiquent à quelque madère qui les en* 
vironne, & qui s- étend jufqu'à nous. Les 
parties de ces corps font en une extrême a- 
gitation : cette agitation fe communique à 
ce qu'on appelle matière célefte ou globules 
du lecond élément; de là jufqu'à notre œil. 
Cette matière eft fohérique, car elle a les 
imgles égaux d'incidence & de réflexion. 
. II. Toutes les petites parties du corps lu* 
jnineux font dans un mouvement très-rapide, 
qui d'inftant en inftant comprime par des fe- 
çoufTcs trèsrorefles, toute la matière fubtile 
qui va jufqu'à l'œil , & lui çaufe des vibrati- 
ons de preifion. Quand les vibrations font 
plus grandes ou plus fortes , le corps paroie 

J)lus lumineux ou plus éclairé : félon qu'elles 
ont plus promptes ou plus lentes , il eft de 
telle ou telle couleur. Or comme les vi- 
brations qui fe font en un même tems , & 
qui différent en nombre, peuvent (Hfférer fé- 
lon tous les rapports imaginables des bom» 
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bres , il eft aîfé de voir que de cette diverfi*. 
té infime de rapports doit naître celle des 
couleurs. 

III. Les corps blancs réfléchiflent plus de 
rayons ^ les corps noirs beaucoup moins: 
tous les rayons lumineux pâflant au travers 
du corps noir font abforbés ; aucun ne re* 
vient & ne frappe la rétine de l'œil. Les 
couleurs mitoyennes entre ces deux extré- 
mités font formées par plus ou moins de ra- 
yons, félon qu'elles approcheront plus du 
blanc ou du noin 

IV. Le Murex ou Buccinum des ancienji 
eft une efpece de coquillage , dont ils tU 
roient leur pourpre. Mr. Cole crut l'avoir 
trouvé. Trans. PbiU 1685 p. 1278. Le 
poiffod qui y eft renfermé eft amphibie: il 
a une veine blanche fituée en travers auprès 
de la tête. C'eîft cette veine qui produit lai 
teinture, & il en faut tirer la liqueur avec 
un pinceau de crin de cheval. L'étoffe tein- 
te devient d'abord d'un Verd foncé, puis 
vcrd de mer, bleuâtre, rouge-pourpre. Cet- 
te couleur lavée avec du favon, eft fixée & 
en eft plus éclatante. Il y a beaucoup de 
ces coquillages fur les côtes orientales & oc- 
cidentales d'Angleterre; & toutes celles du 
Comté de Sommerfet en font très - fournies. 
N'en pourroit-on pas trouver auffi fur cellet 
de Bretagne? 

. V. La Lacque eft une gomme rouge, claiV 
re & tranfparente, que de petites fourmis 
laiffent fur les arbres du Malabar , de Ben- 
gale & de Pégu. Ces fourmis fe nourriflent 
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de jlêûrs comme les abeilles , & la lacque eft 
le .miel qu'elles cortipofem. ftjiar- préparer 
la lacque, on la pile dans un mortier; & a^ 

g es raymr fait bouillir, on la laiffds'ipais- 
a^ifoteil, en&itc on la prelîe Ipay un licr^ 
ge, &; celle quijpailè là première en goûtes 
tranlparentes, •eft ia plus belte. Hiftoir. tk 
l^jiccidj, 1710J5. 44... 

. VI. DaîB les pays chauds, ily a tine for* 
te de chên^ appelle Kermès. Une. petite 
punaife^ couverte d'un, duvet très-fin^ picquc 
les environs de cet arbriffeau. La tumelir 
ç-arîTondit , & forme de petics grains nù. fe 
trouva îaoe fubftancje d'un rouge très-vif. Ce 
rouge defféché ôft le paftel de l'écaarkte. 

VII. Ce qu'on appelle graine de Coéheafl* 
le n'eft que le ventre d*un patit Sifeéte dont 
il ne refte rien déplia. Ce veritœ, couvert 
ë'écailles, fe conlferve par fa dureté^ taiidte 
eue les autres parties fe deffecHent & péris- 
iintt. 

VIII. Eft - ce la chc^l'de ou la: rétine qui 
eft Torgane immédiat jc^lavifîon? 1712L p^ 

30- • . ^ . 

Sur 1er Piojpbùres. 

. I. îl faut avouer qpelaPhyfiqiïefçait trou- 
ver des tréfors pQr-tout:^ c'eïl que la Nature 
eft merveClleufe par h tout.; M. Htjraberg a 
fçu tirer une lumière fubtile & èétefte'de là 
matière fécale avec des qualités fiftguliete. 
M. Boyle a fait toutes fortes de phoQ)hore8r 
avec de l'urine. 
XI. Une Dame de firiftol-affuroit ipe lots^ 
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xîIu'eUe s'étûît promenée un peu plus qu'à 
rordixiaîre, fes bas jettoient quelque . laqaie- 
re. L'or frotté contre le verre eft le plus 
propre de tous.les'métauK pour donner de la 
lumière, & auffi le diamant frotté contre u- 
iic glace <Jè miroir. ' 

. III. Le hazard , premier auteur de prefqc» 
toutes les découvertes ^ fitaufli remarquer 
à M. Pkart, il y a plus de <5o ans, que le 
mercure de fon tbrometre fecoué dans Tobs- 
curké, donqoit de la himfere. 
. IV. La fiimeufe pierre de Boufogoe. 0»> 
te pierre fe trouve auprès de Boulogne dant 
des montagnes ftériles. Sa figure eu irrégu- 
Uere & la couletor ea eft différente. Lameili- 
leore de toutes eft celle qui a la ooaleur & ît 
tranfparence de l*âmhre. Elteeft envelcç*. 
pée â\ine pellicule' ou croûte d^oti dépend 
toute fa venxL On a troiuyé par la calcina- 
don & la fnblimation que cette pierre eft ua 
ts^ mêlé de vitriol, de fouffire, de aki!^^ 
peut-être de mercure & d'ttiënic. AprH 
ravcir bien lavée &poiié avec la lime^ on 
la «rempedans de reiprit de vin reâifié, ^ 
on la roule dans de la poudre hite 4e la mé^ 
me pierre, dont on lui fait comme line efti* 
velom>e. Enfuite on la fait chauffer au lèa 
au milieu d^ charbons de la hauteur de qua- 
tre doîgtS'deffus & doflfeds, àc on Ty laiffe 
jufqu'à ce que les charbons étant confumés , 
la pierre (bit refroidie^ On b dépouille 'de 
la croûte; on Pcjcpofe à l'air, non au fàleili 
& on la vok briller comiM un charbon atv 
4eat. Ots (éjietnmiùns fim 4tM. h C^mté 
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it Marjigli, dans les A&es de Leipjic. 1(^97. . 
p. 404. ^ 

Sur la Cbdeur. 

I. En 1705 le 30 Juillet la chaleur fut ex- 
ceflivc à Montpellier. L'air étoit prefqu*auffi 
brûlant que celui qui fort des fours d'une 
verrerie. On fit cuire des œufs au fûleil. 
Plufieurs Thermomètres fe cafferent par 
Teffort de la liqueur qui monta jufqu'aubouc* 
Les pendules avancèrent beaucoup. Hijioiu 
deVAcad. 1705. p. 38. 

H. Les Européennes qui vont à Batavia^ 
n'y peuvent nourrir leurs enfans ^ parce que 
leur lait eft fi falé qu'ils n'en veulent point, 
au lieu que celui des Négrefies efl: doux & 
fucré. Sans doute que dans les Angloifes ou 
HoUandoifes tranfportées dans im climat 
chaud auquel elles ne font point accoutii- 
xnéeS) les vaiflcaux deftinés à filtrer le Jàit 
fe dilatent trop, & laifTent paiTer des fais 
qui ne doivent point entrer dans la compofl- 
tion de cette liqueur. Mais les femmes du 
pays ont naturdlement ces vaiffeaux plus é* 
troits , ou d'un tiflii plus ferme & moins c^ 
pable de dilatation. 

Sur les Vapeurs fouterrâifies^ 

L .Dans la partie occidentale dé la Bohè^ 
tne , du côté de la Bavière , il y. a deux 
montagnes féparées par une granaé vallée^ 
Tandis que l'une eit couverte de neige, l'au^ 

tr« 
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tre porte les fruits de l'Eté ; & Ton moiffoo- 
ne iur celle-ci, tandis que le bled coinmeaicc 
à germer fur l'autre. On fpupconne que 
fous Tune de ces montages , il y a des feuiç 
fouterrains qui échauffént la terre, & qui 
hâtent la maturité des fruits. 

II. A Rennes, proche la porte de Mor- 
laix , il y a un puits dans lequel un Maçoa 
qui travailloit auprès laifla tomber fon mar. 
teau. Un homme de journée qui voulut lo 
r^)écher, y étant defcendu, fut étoufiTé ea 
approchant de Tcau. Un fécond , un troi« 
fienae eurent le même fort. Od y defçeqdit 
vm quatrième lié & à demi yvre à qui on ré- 
commanda de crier dès qu'il fentlroit quel- 
que chofe qui Tincommoderoit. Il cria dès 
qu'il approcha de l'eau. On le retira. Il 
dit qu'il avoit fenti une; chileur qui lui brû« 
loit les entrailles. Il mourut trois jours a« 
près. Ce qu'il y a de particulier ., c*p(l 
qu^on;boit tous les^ jours de cette eau fans en 
être incommodé*. Hiftoir. de VAcod. 1701. 

p. i8* L . 

iïl. Pline & plufïeurs auteurs font menti- 
on d'un hn incombuftible. dont, les anciens 
£aif(>ient une toile pareillement incombufti-^ 
ble. C'eft encore uri fecret de. TAntiquité . 
retrouvé de nos jours ^ & qu'on^voit traite 
de ; fable. .Un marc]iand Angloî? en apporta 
àxj; Chine il y a environ 70 ans. Ua Man- 
darin Chinois lui avoit donn^ce mdircéàù* 
On" le mît fur lès charbons ardens .' & Texpé* 
rience juftifia ïes Anciens : il parût tout emi 
brafé & ne feconfuma points Apeinereut*os 
, Tme II. K 
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retiré du fçû qu'il fe refroidit fi bien ^tfïl 
ne brûla pas même fe papier- fur lequel otl 
le mit. .11 diminua feulement de poids. Le 
Chinois avoît die -à ce marchand qu'on cro^ 
yoit que ce lin étoit ftât <lé4a racine de-Toi^ 
da , . arbre des Indes. 

M. Plot prétend que lar matière de ebtte 
toile eft minérale & nullemenÉ végétale* - Il 
la croît tiffue d'amiante. Marfcus PàutoJ 
Verietus dit que dans une province de la Tar** 
tarie nômtnée Cbincbintalar , on tire 4ô terré 
ce miiéral pour en fiiire'de la toile. Pôu* 
le filer on y mêle dé Tétoupe ou quelque 41^ 
gueur ' vifqueufe y pour rendre les fils plus 
flexibles; & le premier féù. oh l'bn met la 
toite; eli féppre les corps étrangers. Cette 
toile brûle iahs^fi^ cotilumér "parce que le feu 
tfagit point fur ce corps tout homogèfie & 
fimple. 

Les.Tartarès fé fcrVent de cette toilepout 
brûler lès^cforps nlorts, aifiniquéleursTcen-i 
dres ûe fc conrondent pioinc^àiFeC'iies^'cendrel 
étrangères». Elle eft fi ej(lipîée dans le- pays 
qu'on y' vend raùheî qui eft de 33 poÀces^ 
s6 liv. monnoye d'Angleterre. • 
' -Ilfc^ôiy^î&uhaîtër qùè'ces toiles 'ïliffenè 
comtiniiiés^ en Europfe, pour la commotfté 
àè U vîè.^\3w laver l0'Hfage it-ne^fiftïi^ 
qd'é'îe'jértér^u feu* '&"àè cfetéeVaili^éuhê 
lëfcîve fiiroré, bientôt ftîte, ; On trouvé de 
Pamî^c^s^riflié de'CqfriWu^dfes me'd« 
<3>jIJrfes^^*^sîlèè;P^^^ -• \ 
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Sur leftarif.le reflux de la Mer. 

.^I. Poflîdonips. dit que te mouvement d^ 
l'océan imite Ja révolution des corps célefte^ 
Un mouvement journalier, caufé par 'emou-, 
vçment de l|i;terrç fur, fpn axe, uq mouye- 
ment menîlrual , qui a de la connexion avec 
le mouvement tuaaire i ua mouviei}ienc 
^nQOel produit .par le ibleil qui rend le 
jlux& Influx plw^ grand vçr§ J^ç foiftices 
4'Eté. ' 

^ II. Piiniç ^attribue m fol^ & à la luné 
& affur* av^ .rajfon Cf^itr^e Poffidonju8,quei 
]es plus grandes ^marées arrivent vers te^ ér 
quinpxes , les plus pet^esyers, tes foll^ices, 

III. Galilée pTrétend expliquer ce pbénp^^ 
jTiene par le mpuyenfient diuriie à^ la terre 
fur fon axe ^ 4. A j^yofefctipB anm^eye autour 
du folei). Galilée a trop donné à fpn im^ 
jiatiod. Voul^RRtrçaiverj un nou^^u. fyft.^ijie', 
il a trop peuaj^n^gér^pérjesee^wlpi éw^t 
contraii:e en bien des <*fervatîoîis.^ . 

IV. pescaries rapporte la principale çâijft; 
du flux & .du jejgnix: aufiUkouy^senK del^rfa^ 
ne, à la preffion de cette planète j Mf^. ÇaÇ- 
.fini conjeare que leî foteil.y .0^^mi& ppur 
^quelque chpfe./; -j ./ .-. Y- : . } 

V. Kepler Â>apr^hiiNewt<»«tribue'liL 
caufe des. maréeis aux corps;dUifplpili:&âfi 
la lune qaiattîj^pit les,eau3iR)'âà!la^j&er parii^ 
;vçrtu à - peu-pr'èa femWable ' à ! çe)le de l'ai- 

JBBtl. .!.%.• .■ r 

: VL M. Gâffinî .fuppafequé les* giarée^ 
fpnt pjcpdaUwtpar fe,Kreflîo©d^ foleil 4ç:dir 
K à 
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la lune fur la matière qui environne la terre. 
Ces deux fyftêmes, quoiquefortdifférensdans 
leurs principes , femblent pouvoir rendre é- 
^lemenc raifon de tous les phénomènes. 

• Sur Vmgine des Rivières & des Fontaines. 

^L La plupart des Phyficicns conviennent 
aujourd'hui que les fontaines & les rivières 
viennent de la mer, comme elles y retour- 
nent toutes ; la mer prête fourdement fes 
eaux à la terré, par des conduits fouterraîns, 
pour entretenir fa fraîcheur, & fcrvir aux 
èefoins des hommes: & la terre les lui rend 
cnfuite avec une efpece de magnificence, en 
mlTemblant les eaux de plufieurs fources , 
pour en former de grands fleuves qui fe dé- 
chargent dans la mer avec un appareil ma- 
jeftueux. 

IL M. Mariotte & M. Perraut ont rap- 
porté l'origine des fontaines aux pluies. Elles 
pénètrent dans la terre; elles y trouvent du 
tuf, delà terre glaife qui les arrête, elles 
coulent fur ce fond du côté de fa pente, & 
s'échappent & s'élèvent par des eipeces de 
tuyaux capillaires, vers la furfecede laterre. 
C'eft une fource. Mais ip à 20 pouces de 

Îluîe qui tombent pendant toute l'année fur 
i terre, fuffifent-ils pour entretenir tant de 
fleuves, deruifleausr, & de fontaines ? 

IIL M. Halley les croît produites par les 
vapeurs de la n\er. Elles font plus aboodan* 
tes que les|>luies, elles font régulières , & 
Vélevœt coutinuellçmeût aadeifus des plus 
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hautes montagnes , oti elles tombent en ro^^^ 
fée; elles pénètrent jufqu*au roc qui leurfert 
debailin ou de réfervoix: elles s'échappent &. 
fe diflribuent dans les différentes parties du 
globe. Comme fi l'auteur de la nature n'eût 
placé de fi grandes montagnes au milieu du 
continent, qu'afin qu'elles ferviflent comme 
d'alembics pour diftiller les vapeurs & fournir 
aux hommes & aux bétes des eaux douces^ 
pour leurs befoins. 

IV. Descartes fuppofe la terre pleine de 
grandes cavités & de profonds abîmes qui 
ibnt comme autant de réfervoirs , oti les eaux 
de là mer fe jettent par une- infinité de con* 
duits fouterrains: de là ces eaux s'élèvent en 
vapeurs & fe filtrent par les {myaux capillai^ 
res dont la terre efl: comme criblée : elles 
rencontrent du tuf, de la terre glaifçolielle» 
demeurent. C'eft une fourçe. 

V. Dans le Palatinat de Cracovie en Po- 
logne, il y a une montagne qu'on appelle 
la montagne merveilleufe. Elle eft couverte de 
plantes odoriférantes, de chênes , de pins & 
de fapins. On y trouve des fources d'eau 
douce & d'eau falée, & des mines de diffé^ 
rcns métaux. Mais il y a fur-tout une fon* 
taine qui a des propriétés fmgulieres. Ç^eft 
une foùree limpide qui fort de terre avec 
bruit , & qui groflît & diminue fuivant le, 
cours de la lune, ce qui fait croire qu'elle 
communique avec la mer. L'eau de cette fon- 
taine guérit de plufieurs maladies, de la gal- 
le, de la goûte , & de la paralyfie; elle a. 
une odeur balfamiquQ & très<-agréable; ellt. 

^3 ni 
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(donne à tous ceux qui ci> boivent ime ûou^ 
velle vigueur, deforte que rien n'eft prk» 
coniînun dans tout le canton ^des environs y 
que de voir des gens parvenir à Tâge de cenc 
m^ & plus. Sa ve^tu paroîc- attachée à fa 
jfource , & elle la pard dès qu'elle en eft é- 
teignée. Elle ne gelé jamais. EUe sfenflam- 
fne comme de Tefprit de vin;& on voit voU 
tiger fur fa furface une flatnine légère qui lui 
51 fait donner le nom de feu- follet. Cettq 
flamme , âffezaï'dfentèpjoûrbrûler lebois, n'é • 
(éhaufFe pas l'eau qui confefve toujours fa 
fraîcheur. Cette flamme ell difficile à^étehi-*. 
dre, & une fois que les babitans négligèrent 
de le fiiire 3 elle fe communiqua par des ruif- 
feaux fouterrains aux arbres de la forêt, & 
lia rédujfit toute en cendres pendant trois ans 
que dura c«t înceâdie. Elle ne s'fenflamme 
point au delà do fa fource , & on ne Itii auroic 
peut-être jamais connu cette propriété, fl le 
lîonnerre qui l'enflamma un jour ne Tavoit 
fait découvrir. Cet accident fonda une fuper- 
ôitîon, Le^habitans sMmagînent que le tonna*- 
lie noyé dans cette fontàï|ie , fait des efforts 
pour en fortir, & que p'cft la caulc de tant 
dte merveilleux phénomènes. JStes deLeyps. 
1684 p.' 315. 

' V!. Vîtruve parle d'unfe ftmtâine de Sozi& 
ét\ Perfe dont l'eau fait tomber le^ detfts i 
deux qùîéii ]t>ôivent: Oé a vft à Paris^qn Per*' 
fan qui s'ôtoit quand il vôùlôic fqpt ou: huit 
dents de la bouche & lès reitlettoit auffi fà- 
dlement. A-Senliflfes prësde Chevréufe , ily 
i une fbntaîhe qui a le iWênae effets L'air. y 
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fit bon y les babkans ^'y portent; bien 3 mais 
:ils font, prefque tous, fans den es. 
. VIL JVl,\Vagenfeil,fçayant.Alleniand,aîn-' 
.venté une machine pour nager. Il fait faire 
nneefpece de cofiVe, ou plutôt deux cof» 
fres plats & demi-circulaires, légers & àïTez 
folides pourréfîfler aux âotSM Ces deux 
pièces fe joignent enfemble par des ferremens 
autour du corps d'un honune qui fe les atta- 
che à la ceinture & qui a toujours par ce 
moyen la moitié du corps audelTus de Teau, 
le coffre lui faifant.pour Je foutenir un ven* 
tre comme celui des Cygnes. Ce coffre eft 
^reux & Ton y peut mettre ce que i*on veut. 
Pour faciliter- ce mouvement 5 il fait attacher 
^ux pieds des nageurs,, des efpeçes de na* 
geoires, C'eift un gros cuir double ou tnple, 
^pliant, qui peut s'étendr<: & fe rcfforrer 
f:omme I4 patte d'un Cygne.Ces nageoires font 
attachées à une femelle de bois, & Jla femelle 
au pied. Cette double machine éprouvée fur 
le Danube a réuffi au grand applau^iffemenc' 
de tout le monde. . Yoilà l'homme en état de 
marcher fur les eaux. Quelqu'un pe trou^ 
yera-t-il point le fecret de voler dans les airs? 
Aâes de Leyps^ 1691 p. 37. 

Sur la figure de la Terre. 

: L II. n'eft point jdç figujçg que les Phîlofo. 
phes n'ayent donnée à la ti^rr^.pn l'acrue fem» 
Diable à unecok)mnQ:,à;.un tambour, à un 
cône, ou àrHni (wbp^v cjont Ja Tacîne s'èten^ 
4oit à J'jflifiqi,. • IVty.m^eu âuw5lques-ui^ 
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Tont jugée p'atte,faDS y admettre d'autres iné- 
galités que l'élévation des montagnes -.d'autres 
font crue de figure concave;ils ne voyoient pas 
comment l'eau de la mer peut ne pas s'écou- 
ler, fi la terre n'étoit pas comme un vaif» 
feau. Enfin les obfervations journalières des 
voyageurs ont fait foupçonner qu'elle pou* 
voie être fphérique. M Newton & M. Huy- 
gens jugent qu'elle doit être abaiffée vers les 

Îoles & que fa figure n'eft pas fphérique, mais 
-peu-près elliptique en tournant fur fon pe- 
tit axe M. Einfenfchmid , célèbre Mathéma» 
tîcien de Strasbourg, croit qu'elle a la figure 
d'un Sphéroïde' allongé vers les pôles dont 
les méridiens font repréfentés par des ellip- 
fes , & réquateuf S(, les parallèles par des 
cercles. 

IL Les Anciens ne connoiffoîent pas mieux 
]a grandeur de la terrn, & la fituation de fes 
parties que fa figure. Depuis les Grecs jusqu'à 
nous, la terre a toujours diminué. L'Afies'eft 
rapprochée de nous de plus de 500 lieues , 
mais l'Amérique femble s'en être éloignée de 
quelquçs dégrés. 

Sur PjUtnafif 

L Pline rapporte qu'un berger paflant fur 
une roche d'aiman s'apperçut que fes fou- 
liers & fon bâton qui etoîent ferrés s'y acta- 
choient & fit connoître cette propriété 4c 
Taiman d'attirer le fer. 

IL Sa dîredlion vers les pôles étoît igno- 
rée des anciens, & l'on ne vit de boufible en 
Europe que vers le Xllh fiècle^ foit qu'ellt 
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ait été înventéepar Jeao Goya Napolitain , ou 
que Paul Vénitien Tait apportée de la Chine 
en 1260. Cette efpece de pierre ou métal 
imparfait, dans les Indes Orientales, à la CUne 
& à Bengale & dans tous les pays du nord ,efl: 
couleur de fer non poli. En Macédoine il eft 
noirâtre. En Boëtie^en Arabie^ on en trouve 
de rougeâtre. 

Sur le Rialgàl. 

I. Les Siamois & les Barbares ne cmnoif- 
fent point de meilleur remède gue les émé«> 
tiques cc'eft pour cela que les Siamois fe fer* 
vent pour boire de taOes de réakal . qui eft 
une efçece d'arfenic rouge. Ujq Académi- 
cien qui voulut éprouver la vertu d'une fem- 
blable taflfe , en penfa mourir; car la quantité 
de purgatif que prennent les Ladiens nous fe* 
roit mortelle. 

jdccoucbmens Extraordinaires. 

I. S. Bernard rapporte d'une Damedequa^ 
Iké qu'elle n'accoucha qu'après 16 mois de 
groffeffe. On a vu des femmes n'accoucher 
qu'après trois & quatre ans, 

II. On rapporte qu'une fille deCarcalfone 
à l'âge de quatre ans étoit nubile comme une 
fille de 1 8 ans. Les Aûes de Leypfik font men* 
tion d'un enfant de fix mois qui avoit de la 
barbe au menton & toutes les parties du corps 
formées comme un homme de 30 ansi 

IIL Une Comteffe de Hollande accoucha^ 
dit-on y de 300 enfàns fi petits qu'Us teooieot 
tous dans un baûiû. 
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IV, ^EirThuriDgè près deNaumbouj^une 
femmeâccoach»:d!ciDe fillecpiirfe portok fort 
jbien, àuneenfturede vçntreiprès, .qui parue 
lexcraoïidioaite. < lAu^ botit dedbah jours elle fut 
faille de trandiées. viptentes, &. accoucha 
d'une fille^ Â> eut enfuie tous< les. accidens 
Hm arrivent •^UK^mines. accouchées:. Cette 
pouvelle fille étoit de la longueur. du ..doigt, 
vivante. On qe fitppint fcrupule de la bap- 
tifer. Elle mourut le lendemain avec fa me- 
iê. Borthoiin nii$porte3la même cSiofe d'une 
jument q^i fit' une mule pieiiïed'UQe autrç 
mulç. 

• Sur les Monjtres* 

T. Un Auteur qui n împrimé l'hiftolre natu- 
relle de Bohème rapporte que. dans une chas- 
fe on prit un lièvre immftnieax ,\ ou plutôt 
deux lièvres unis enfemble par le dps, dç 
manière que ,. quand ik couroient , l'un portoit 
l'autre.' Il y avoit toujours entre eux une 
parfaite Jntelligefïce. Ouand l'un avoiç man- 
gé, il laiffoit manger l'autre & prenoit fa 
place. . S'iJs^étQieftt ppurfuivis,) ils fuyoient 
tour à tour & pajrtaçoiient la^ fatigue. Leurs 
iatérêts cn'dfet^u>ient cpii^muas; & 1^ na- 
ture, leur av©lt doDîîé ïp fditiment du befoin 
Qtt'ils-.aVoi6nt;'l'iîtt:dejli'jUïti>e pour leur con- 
iervation. 

li IL .Voici un ^atf e fait jçavoriB'plus extra- 
ordinaire, oîi'^fiielr'oXe dire V laPJatip^ pa 
jott • ô'étre ; étrangement' 'tnéptKe, XD'pft un 
isoàoQK: olt'uoe^^JEnp ^ par ODsne f^^ait-lequel 
des deux il faut dire, pwfftuteçf/iiitjtious les 
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lieux à la foi$ , c'eft - à - dire un Hcrmaphto* 
dite. , Cet hermaphrodite né dans un Village 
près de Tou^auferpalTa jiifqu'à 21 ans pour 
Une fille ^ ayant la tarJle , le feih ûc toUr 
tes les apparences dHmc fille. Mais réelle*- 
mène elle' appartenoit plus à l'autre S^xej 
car quoiqu^dlei parût les avoâr tou^deuxjéu- 
nis en elle, les.Médeciny ji^ierent qu^cUc ne 
pouvoit faire lufage que- du Sexe mafcûlin. 
Trans. PbiL ,ï6S6pi 2H2J ^ /: 

m. En î 710 M. PEvéque de Secz m^rt*. 
da à FAcadémte des Sciences qu'on 4iomiiûf 
de fon Diocèfe âgé de 94 ans avoit époufé 
une fenjine de 83 ans , groffedelùi, & qui 
étoit accouchée à terme dUin garçon. 

: Sur îesi Truffes. 

I. Il y a des animaux qui n'eri: ont pas Pair: 
Il y a des plantes qui ne reflemblent gueres. 
^ dfes plantes. .La Truffe. eft de ce nombre. 
Elle n'a ni racines , ni tiges, ni feuilles, ni 
fleurs, & nulle apparence dé graine.. Cette 
plante bizarre eft environnée de: toutes part$ 
de fon alimaïc qu'elle fuce par les pores de 
fon écorce. On ne fouille les bonnes tniflBes? 
que depuis le mois d^06tobre jufqu'à la^ fiii 
de Décembre. Après, elles^ dégénèrent &dc-^ 
viennent branches. Dansr leMontferrat ilsr 
ont des chiens dreffés à ûei€eefpece deçhas*» 
fp. * . :... . .i \ z." . '■> 

Sur V^rbrejdr:€afL * 

1. l'Arbre de Café reflTemble affez aux jas-' 
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mios pour la figure de fa flear 9 la flruâure 
de fon frùic^ & la difpofition de Tes feuilles. 
Cet arbre crotc dans l'Arabie , & même à 
Batavia , Jufqu'à la hauteur de 40 pieds 9 quoi- 
que le diamètre de fon tronc n'excède pas 4 
ou 5 pieds. Toutes les faifons il porte des 
fruits & des fleurs , & fournit deux ou trois 
fois l'année une récolte abondante. 

II. C'eft un fait confiant que fi la femence 
du Café n'efl pas mife en terre, toute récen- 
te , elle ne germe point. Aum les habitans 
du pays oU il vient , mouillent & font fécher 
au feu tout le café qu'ils vendent aux étran- 
gers. Il étdt inconuu avant le i6« fiècle & 
nous en devons Tufage à un Moufd qui en 
prenoit pour s'empêcher de dormir & pro- 
longer fa prière, ou à un Moine Arabe qui 
en donnoit à Tes Religieux pour les empêcher 
de dormir à l'Office, 

Sur Us Ecreviffes. 

I. On peut faire un genre particulier des 
animaux qui portent leurs os en dehors , au 
lieu que les autres les portent en dedans. 
Les ÇcrevifTes fe dépouillent de ces os tous 
les ans, & une memra^ne oui les tapifTe fe 
durcit & devient une nouvelle écaille. Elles 
ne mangent point pendant cette mue. Elles 
changent d'eflomac tous les ans. Le premier 
eftomac fe difTout , il s'en fait un nouveau; 
& la première nourriture du fécond ^ c'eft le 
prenuer. 
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Sur TOûtE tA Physique. 157 
, Sur les Mouks. 

I, Les Moules n'on ni veines, ni arteresw 
Elles fe nourrifleat & ne refpirent que par 
ranus: Elles font hermaphrodites comme tanc 
d'autres vers & de limaces. Celt la moute 
d'étang. 

IL 11 cfl à croire que ces coquillages font 
les premiers poiflbns que les hommes fefont 
aviles de manger, avant qu'ils euffent inven- 
té rbameçon ,laligne 3les rets &c. Les moules 
marchent à-peu*près comme les limaçons ^ 
fortant une efpece de langue ou de jambe 
hors dé leur coquille, le mon en-haut. 

. Sur le Son. 

1. Un Marchand de vîn d'Amfterdam rom- 
poit des verres à boire par un ton de voix 
élevé d'une oflave au deffus du fon de ces 
mômes verres. M. Morofius œamine ce firit 
dans une differtation , & l'explique ainfi. La 
matière du verre n'étant d'elle-même nulle- 
ment flexible, il arrive que l'air externe 
pouflfé dans fcs pores par le fouiHe, venant à 
comprimer celui qui y eft déjà renfermé , ce- 
lui-ci prefle avec force la matière du verre > 
beaucoup plus qu'elle ne le peut fouffrir , & 
l'oblige nécefTairement de céder à fa violen- 
ce , ôc de fe désunir du côté qu'elle, eft le 
plus preffée. 

IL Henri IV. Roi de Dannemark, ayant 
voulu éprouver en fa perfonne, fi un Mufi. 
cien qui fe vantoit de faire dormir les gens, 
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de 1p«î chagriner., de les dkertîr, de les 
tnettre en fureur , difoit vrai , en fit fi bieii 
Pexpérience qu'il tua- k cttups de poing quel- 
qu'un de fes coumifans. . , . 

III. Un 'Gentilhomme Gafconjâyant taillé 
en bonne, cdtnpagnie quelqu'un jde la troupe 
en fut ainfi puni. Pendant qu'on étoit à ta- 
ble, 'ceWi:<îU!^vQoloir:fe vanger,' donna or- 
dre i un avèdgle de •& pofler derrière lé 
Gentilhomme 4C:àe jouer, dHKj in ftrument: 
tout auffirtôt le^defioô^ de là. table fut iiion* 
dé^ & lés p!êd8/& les jambes des convives 
fc'eii fentirentj C'eftjquHiyja^ des. gens qui 
ne peuvent oefeiiir lêur.larn^'iiuand ils eor 
tendent le fon des inftruméns de Mufiqué. 
Xip. des Lettres^vFiviiôS'^.p. i8o. Scdiger. 
Êxerc. 343. Medicina Sept. Collatitiap. 6i0, 

,jSw U couleur des plumes de Phon, ' 

r h Le P./Kirter ditiquecetté^ agréable var 
ïiétéjdcjcovdwrs qu-pn admire dans le pluv 
-iiiagèidesîpigôons &,des p«>Bp. vienode W<ii- 
verle iriHiaaiûn'des,' rayw^ 4erlumiere qui 
rfc fiwD^dâii^ leurs plomesii ^îpréteôd avoir 
itecdittQtt.aî^ec un microfcope que ces plu- 
4!neçfont;diaptean0s & <te figiir« triangulaire 
pDitaBrerJesiprîfmes. -- ..; 

"" . j' ,* Sttr Id'Cochèniltéj 

. I/) La^^Cocl>enille pfl: un. petit ver de fi- 

J^ ;ure orbiculaire , gros comme^ une lentille^ 
a pesau & leTang eu ffontdexouleur violet- 
.tè, tirant up peu fiir le rouge. Il n'a qa'uri 
mouvement très^^lont j foq corps fç couwjp 
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i'umé efpeœite crafTefembiàbleàla potiŒere 
la plus fùbcile de la chaux.. De là vient quô 
Tàrtee auquel la eochënilles^attache, dcf 
vient toutl)Ianc5 lorîqu'it y eiLa une grande 
qUaâtké* : • . 

Sur fe Carminé 

I. Le Gàrimin, ceète belle couleur tou^c^ 
fe fidt aihfi. On prend là coctemlle htnoîns 
eftîmée, celle qui vîentdânl les bois & dans 
les jardms ofij on tf en avoit Jibint vu aupara- 
vant i 6a fa'^jette ^dans.omq chaudière avec! 
iine quantité' d'eau proportionnée : on la fidt 
bomllîr; jufiju'à ce que fé fàng de TaiipBiTal 
s'enfle dairs fa.pèaû oc fe liquéfié. ,Alor$ <cA 
preffela cocfifeôilledani -un lihgefefré,,potrf 
en exprimer lèjang. On laiiferépoferlà'îîi 
queur pendant vingt-qùatte heures. "On;éi 
goûte reâff, le fond s'^épâSffîtj'&Té fçchei 
On ènfeit dfeS^tfeaux i ia livre: vaàt^ur lëi 
ifeuxdU2(tre-écus, & en Eurobé aprfcr ïivbîi? 
^téYafiàèiî^rèfvfentàî^'éctÉt . ^ 

Sur la Pourpre^ .. . 

I. Le 4fl 

purarn't& i 

tansdc l'ft 

tfjàîûè fur' 

fu^ h tetrè 

une liqueui 

que le lait. Ce fuc j;i*eft pgint fon fang. Il 

devient fbrtvefd, erifuîtèld'un beau rouge 

mêlé, dfi^ ta^ç foit peu ^e viplet: «chaque ani- 

ii>sil eâ a^tfequôi r^hqdhr h côqae â\m6noix. 
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IL Thomas Gage parle d'une autre efpcce 
de coquillage qu'on ne ramajQTe qu'au prin* 
cems, qui rend une glaire épalfTe par la gueule 
dont on fait de fore belle pourpre. 

III. Il y a encore une autre efpcce de 
pourpre que l'on trouve fur quelques côtes de 
la mer du Sud dans la Province de Nicara- 
gua. Ce font de petits limdçoqs de la grof» 
leur d'une abeille; la coquille en.efl: mince 
& peu ^re. On ramafTe ces limaçons chns 
des vafes, & parce qu*il éfl rare d*çn trouver 
beaucoup à la fois, les Indiens les confer- 
veht dans des pots pleins d'eau, jufqu'à ce 
i^u^U en ayent amafle une quantité propor- 
tionnée ^ ce qu'ils veulent teindre. On les 
éçrafe avec une pierre bien polie , & ron 
moiùye aufiitôt le coton dans leur fâng. 
C'eft une pourpre la |>lus belle & la plus a* 

S'iréàble qu'on puiffe voir. Une cburte-pôînte 
è coton, oui vaudroit fept à hujtrécus, fe 
vendra aiiément cent écu3j û le coton e& 
teint avec ce limaçon. 

Lièvres blancs en hyoer* 

; •I.;M.gcheffenis,Profeffeuràl'UmVerfité 
,d'Upfal en Suéde . dit qu'U a vu des -lièvres & 
deis renards , ^ des écureuils blancs "en hy- 
.vcT. En Pauphiné on voit des lièvres & des 
perdrix blanches. : . , .: " , 

;. Sur lé Froid. \ ;. 

L DaasIaPrbvmCôdeQuanjg^enCIiaDe^il 

r 
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a une montagne qu'on appelle la montagne 
froide à caufe du troid exceflîf qu'on y fent. 
Elle eft cependant fous la zone torride. 

II. Le 20 Nov. 1677. dans la Hongrie il 
tomba avec de la neige une fi grande quan- 
tité de vers de plufieurs efpeces que tout It 
pays en fut allarmé. 

III. En 1684 au 48e. degré près delaNou- 
velle- Angleterre, il tomba unepluyedefouf- 
fre, qu'on ne pouvoit éteindre avec de l'eau; 
Elle avoit été précédée d'une furiéufe tem- 
pète fur îïier. Rép» des Lettres Mars 1684. 

IVi M. Havard rapporte que le tonnerre 
qui tomba fur un vameau qu'il eonduifoic 
changea la direftion des bouflbies, & jamais 
on ne put les raccommoder; 

V. Il y a dans une province de la Chine 
des puits de feu , à l'ouverture desquels les 
habîtans du pays ont coutume de mettre des 
vaifleaux oîi ils font cuire ce qu'ils veulent 
fans peine & fansdépenfe^ Ce feu , difent les 
Hiftoriens Chinois , eft épais & éclaire peu. 
C'eft une efpece de fontaine de feu ob l'on 
vient puifer une exhalaifon chaude & ardente! 
que Ton peut tranfporter & enfermer dans 
des rofeaux , qui étant débouchés rendent 
de la chaleur, jufqu'à ce que la matière du 
feufdt exhalée. Cette matière ëchauflFe^ 
mais ne brûle point le bois. 

Curkfitis fur les Métaux. 

L M. AmoldProfefleurd'Hiftoîre à Nu- 
remberg faifanc ^prêter dès moriUQSi il s'm 
Tome IL L 
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trouva trois fort difficiles à couper , à caufe 
des parties métalliques qu'elles renfemioienc, 
& qui étoient quafi toutes d'argent : elles te- 
noient delà figure . intérieure des :inorilles. 
Il Dans quelques endroits de la Bohème 
l'or fortant de la terre en petits filets s'en- 
tortille avccles vignes , & il s'en trouvequel- 
quefoi's au milieu des arbres parmi la moëlc 
oc les veines qui s'élèvent en forme de petits 
filamcns, à mefure que les arbres* croiffent. 
• m. On a vu encore des épies» porter des 
grains de métal. Un particulier fit un pré- 
fcnt de plufieurs de ces épies à l'Empereur 
Rodolphe. 

Sur le Mercure. 

I. Le mercure fe trouve dans les mines 
comme les autres métaux. Il y en a de deux 
fortes. Le mercure vierge, & le mercure 
commun. Le mercure vierge eft celui que 
Ton tire tout-à-fait des mines , *ou par les 
lotions & lavemens de la terré qui en eft 
imprégnée. Mais lorfqu'on ne peut plus 
féparer de cette terre le mercure par le mo- 
yen de l'eau , on met ta terre dans des rétjor- 
tes de fer, auxquelleson lutedes récipient ,■ 
dans lesquels la: violence du feu pouffe le 
mercure. 

II. Les Ouvriers gui tirent le mercure , 
quoiqu'ils ffe re{fenc pas plus de cinq à fix 
heures par jour fous terre , deviennent tous 
paralytiques j & meûrènf étiques , le» dns 
plus tôt ; fcs autres plus ifflpd— - 
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IlL On a vu un. homme, qui travailloit à 
ces mines dans le Frioul il n'y avoic que fîx 
mois, fi rempli de mercure, qu'incontinent 
après qu'il avoit mis ua morceau de cuivre 
dans fa bouche, ou qu'il Tavoit frotté entre 
fes doigts , il devenoit blanc comme s'il l'a-- 
voit frotté avec du mercure. 

IV.. A Venife ceux qui travaillent au der- 
rière des glaces font auffi fujets à la par^Iyde^ 
Journ^ d^AngUterre. 

Swr VAiman^ 

I. Dans le Cabinet des CurioUtés de la 
Société Royale de Londres il y a une pierre 
d^aiman de 60 livres , qui n'élevé pas à la 
vérité un fort grand poids, eu égard à fa 
grandeur , mais qui attire, une. aiguille à la 
diftance de neuf pieds. 

IL II y en a en Hollande unp autre qui pefe 
onze onces, & levé 28 livrés de fer, c'eftT 
à-dire , plus de 40 fois fon poids : dnJa vbu* 
loit vendre jooo livres. 

Sur V Ambre. 

I. L'Anibre.-gris fe trouve en divera en- 
droits de l'Océan, aux côtes ôeRuflie &^^e 
Mofcovie & principalement fur les rivages 
de la mer des Indes^ Cet ambre-gris eft opa^ 
que & d'une odeur douce & fuaye. Il fe li- 
quéfie à la moindre chaleur & fans beaucoup 
de prçparasion. Il fGtftigQje^jCgcat^-jJ'ç^- 
L 2 
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mac, le cerveau, & fur-tout récrée, égayé 
les efprits animaux. 

IL ïl paroît que ce li'eft qu*un cômpofé 
de cire & de miel que les mouches dépofent 
fur les arbres dont les côtes de Mofcovic 
font couvertes , ou dans le creux des rochers 
au bord de la mer des Indes; que cette ma- 
tière fe cuit & s'ébauche au folelK Elle fe 
détâche enfuîtepar TefFort des vents ou par 
l'élévation des eaux ou par ion propre poids, 
elle tombe dans la mer oh elle le perfeftion- 
ne , tant par l'agitation des flots que par l'es- 
prit falin qu'elle y rencontre. 

III. Il eil Ckr qu'avec de la cire & du mîel 
on fait une efpece d'élixir d'ambre qui en a i 
presque toutes les qualités, & qui fans doute 
feroit encore plus oarfeit fi l'on avoit du 
mîel des Indes , oh les fleurs font plus aro- 
matiques & plus odoriférantes. 

IV. L'ambre-jaune appelle Succin ou Kar. 
rabé eft plus difl3ic^ile à liquéfier, il eft ou 
blanc ou noir , toujours tranfparent. On le 
réfout en une huile dont l'odeur eft forte & 
înfupportable, C'eft un remède des plus a- 
péricifs. 

V.Il fe trouve dans la mer Baltique fur 
les côtes de la Prûfle, qui fcmt couvertes 
de peupliecs & de hauts fapihs. 

Terre de Patbncu 

I. Ctift u&e terre admirable do&t.on Gàt 
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dans le Mogol des efpeces de pots, de va- 
fcs, de bouteilles , des carafes fi minces & 
d'une légèreté fi grande que le vent les em- 
porte facilement. Ces vafes n'ont pas plus 
d'épaifleur qu*unç carte à jouer. Quand l'eau 

Îr a été quelque tems, elle prend le goût & 
'odeur de cette terre , & devient délicieufe 
à boire : & ce qui eft de plus fingulier, c'eft 
Qu'après avoir bû Teap, on mange avec plai- 
fir la bouteille. Les femmes des Indes, quand 
elles font enceintes, aiment cette terre i la 
fureur; & fi on ne les obfervoit , elles au- 
roient bientôt grugé tous les pots , plats , 
bouteilles & vaies de la maifon. 

Pétrifications (f Eaux. 

I. Le P. Kirker dans fon Monde fouterrain 
rapporte une Hiftoire merveilleufe d'un vil- 
lage entier d'Afrique qu'il dit avoir été con^ 
vertî en pierre depuis cent ans , avec tout 
ce qui fe trouva dedans* & même avec tou- 
tes les perfonnes qui y demeuroient. 

IL II fe trouve^ en Angleterre une terre 
fablonneufe qui convertit en pierre le bois 
qu'on y met, fans qu'il y ait dans cette terre 
aucune fource pétrifiante. 

III. En Angleterre dans un lieu nommé 
Glovolg^ il y a une rivière qui change lehour 
que les Anglois appellent bolly en une pierre 
verte dont les chaudronniers le ferment poiar 
faire leurs moules. 

L 3 i 
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- . JV. En HtMîgrîe dans le petit village de 
JSmolnik'il y a un mffleau qui change le fer 
-cnîcuivre: les feuilles de. chêne qui y tora- 
■beat, (oat Tenfibletnent rongées ,& fe chan- 
'gent en feuilles die cuivre fans perdre leur 
^einiere figure. 

V. Dans le Dudié de*'Catdonne en Efpa- 
:^e, on voit une fontaine dont l'eau qui eft 
•très-bcAine, eft de la couleur du vin clairet. 
. VI.. K» Hongrie, il fort du VMmt Carpa- 
JÉhe un fleuve moins confidérable oue la Vis- 
tule , qtri we ceu5c qui en boivent , oc qui^en 24 
thdurestChaiige le fer en cuivre. Dans le 
Comté de Savo, il y «^une fontaône^tti a 
le même effet. 

VII. Les. Eaux minérales de Balaruc en 
Languedoc' jettent continuellement une gran- 
de fumée, qui femble avoir quelque odeur de 
ifouf&e. Tjorfqu'ôn les bdic où qu'on les tou- 
che ^ leur dïalepr paroft fort grande,: mais 
cUe^devîent bientôt très-fupportable. 
: VIIL II, y a deux qualités particuBere$ 
da&s rjcande la Tamife. La première ^c'eft 
qu'en huit jours elle acquiert une qualité fpi- 
ritueufev cnforte qu'elle prend feu comme 
yefpritde vin. La féconde', qu'elle nefe cor» 
ltm>pt pomt ^ quoiqu'elle «entraxe quelque 
puanteur, fans devenirplu»^ fi^al-faine. Dans 
■Vftgt-<ïuatrë heures die redevient douce& a- 
gtéable , finenï tirant par le bondon ce. qui ferit 
ttiauvalis ony laifle entrier t^air. Si on la re- 
mue bien avec Utt bâton , dans cinq heures 
elle eft pot^le< On trouveau fond du ton- 
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neau ufielie nokeqjj'ilfaut remuer & fairefer- 
menter avec l'eau pour lui ôter fa mauvaife 
odeur. 

Influence des Allres fur les Corps^ 

' I. L'air 'que nf3^u8•-^ê^pkons continuelle- 
iiient fe -mêlé aux liseurs qui circulent dans 
nos corp>s ^ les tempère s'il eft tCiupéré^ les 
altère s'il eft corrompu. 
• II. La preffion de l'air eft néceffaîre pour 
arrêter rim'pétuoficé des efprits qui donnent 
au faftg ôcalix autres liqueurs le moûvemenè 
requis pour couler, & aux reflbrts l'adlivité 
qui lem convieht. Cette preflion , plus ôU 
moins .'force, trouble toute l'économie de 
nos corps. Or le Soleil & la Lune preffeôt 
5hégàten[ïent l'air, félon la diverfité de leur 
cours. La preffion eft plus grande dans letft- 
cotîjonQîon , leur ôppofition & fur-tout pen- 
dant les équinoxfes. L'air èlaftîque fait déè 
efforts pour fe- débander , & pouffe avelè • 
violence tout ce qui le touche. 

m. La chaleur fait bouillonner le fang 
«c- ie fubtilife , èxaltelà bile, diffipe ledeP. 
prits, caufeaiix humeurs des fermentation^ 
qui le» aîgriffent. Le^ froid glace leshUmeUfs^^ ^ 
épaiffit le farig , embàrraffe les efprits, en- ': 
gourdit ks rellbres 'Qui 'ne fçait qîie tous les 
aftres contribuent à W%mp^atùi-e de l'air? 
*' 1 V^ Tantum corparibus nojtrts cûH cd^tt) 
mmierclum \ Bartholin. 

Sur les principes des Çorj)S. 
L On jtire.par la .cbymie quatre fortes de 
L 4 
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ma tieres qui compofent les Corps ; le fel , 
le foufire ou l'huile, reau.& la terre. 

IL Le fel eft une matière qui fe diflbut 
dans Teau , 6c qui fait une impreffion pi- 
quante fur la langue. Le fel acide eft celui 
dont chaque petite partie eft uq corps qbloiig, 
pointu & tranchant par les deux extrémités ; 
il excite un fentîment d'aigreur fur lalangue. 

III. L'Alkali eft celui dont les petites parr 
ries font un corps raboteux , inégal, poreux. 
Il excite fur la langue un*fentiment d'acreté, 
Ce nom lui vient d'une plante nommé Kali 
qui croît en abondance près de la Méditerra- 
née dans le Languedoc, aiix environs deNarr 
bonne , vers les côtes d^Efpagne, Sç qui con- 
tient beaucoup de ce fel. 

IV. Le Salpêtre, le Vitriol &ç eft un 
autre fel compofé qui cqntient des acides & 
des alcalis. 11 np bouillonne ni avec l'un ni avec 
l'autre des deux fimples :de même lefelarmor 
liiac& le fel marin , quoiqu'ils fermentent. 

V. Le fel fixe eft celui que le feu ne peut 
élever en l'air. Tels fpnt les alcalis qu'on 
tire des cendres. Les uns font dits plus ou 
xnoins fixes parce que le feu les élevé plus 
pu moins difficilement. Le fel volatil eft 
facilement élevé par la chaleur du feu. 

VI. Le fel effentiel eft celui qu'on pré- 
tcxià retenir les principales parties de îa plan- . 
te dont il eft tiré. Pour le tirer il faut exprimer 
le fuc de la plante, le faire évaporer àuçi 
feu doux jufqu'à ce qu'il paroifîe deffus une 
petite peau, & enfuite mettre ce fuc dans 
lin lieu frais. Peu de tems après il y pâroîtra 
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un fel en cryftàux, C'eft le fel effentieL 

VIL Le ibufre ou l'huile eft une matière 
onCtueufe & inflammable; les corps peuvent 
être brûlés à caufe de ces paâ-tiesiulfureufes. 
On les croit compofées de parties branchues 
& embarra(rantes,& qu'elles font la matière 
des odeurs. 

VIIL L'eau eft une multitude de petites 
parties de matière, polies & un peu oblon- 
gues. Elles fe brifent facilement par le moini- 
dre choc Se coulent & fe gliffent librement 
par-tout. 

IX. La terre eft ce qui refte après qu'on 
a retiré le fel, le foufre & l'eau. Les chy- 
miftes appellent cette matière caput martuum. 
Selon eux elle ne fert qu'à la liailon & à l'en- 
chaînement des trois autres principes, 

X. Les acides ayant beaucoup de folidîtéà 
plufieurs angles aigus 5 & les alkalis plufieurs 
pores, grands & puverts , lorfque ces corps fe 
mêlent enfemble,' les acides s'infinuent dans 
les pores des alkalis & en bouchant quelques- 
uns 5 compriment la matière célefte ou éthé- 
rée qui s'y trouve : celle-ci fiiit de violens 
efforts pour s'échapper, s'échappe & pouffe, 
agite, & dérange de toutes parts les petites 
molécules , julqu'à ce qu'elle ait les j^ffageg 
libres dans toute la maffe de la liqueur. 

Sur le principe de la vie & la caufe de la mort. 

L Le mouvement qui eft le principe de la 
vie eft tout enfemble 1q principe de la mo^t. 
\j^ vie conûfte dans l'aâion réciproque des 
L 5 
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parties folîdes toritre les fluides 5 & cette 
aâion méaie eft cé<}ui détruitinfenfiblement 
les reilbrtsdcMM. nous fom nés cooipofés. La 
fermentation qyi entretient dans les corps la 
fluidité des liqueurs , dilUpe en même tems 
ce qu'il y a de plus fubdl en nous. Cette 
perte inévitable fait que les liqueurs s'épais^. 
tiffent, les' Iblides n'ont plus affez de force 
pour les repouffer, & les parties du xorps 
perdant enfin leur jeu & leur foupleffe, la 
machine languit à meurt. 

IL Li mécanique du cerveau confifte en 
deux choies. Hfépare les efprits du fang, 
qui eiï monté à la tète; il renvoyé vers le 
cœur ce fang dépouillé d'efpritr. La pre- 
mîére oi>ération s'accoaiplit par une infinité 
de filtres d'une finefle & d'une délicateffe 
|5rëfque inconcevable. La féconde eft d'au- 
tant plus difl[icile, que le fang dépouillé de 
fes parties volatiles eft moins fluide, & a 
îplus de peine à repaffer dans des veines fort 
déliées. . Mais les glandes lui foumiflent une 
^lymphe fubtile , les ventricules lui donnent 
«n air épuré qui va fe mêler à propos avec lui ^ 
& avec ces aides il revient juiqvi'au cœur. ) 

IIL= M. Poupart a vu une femme à qui il 
ttvoît fallu enlever la moitié du'crâne, & 
qui s'en fervoîtit.demanddr l'aumône. Com- 
me elle avoit la moitié de la dure-meriè dé- 
couverte, on la lui toucha légèrement avec 
le bout du doi^t , elle jetta un grand cri & 
ait qiroh lui avoit fàStvoir mille chanSdelles. 
-Hijto.r.de l^Acad. des Scien, lyoopi 4j, 
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- Sur f Oreille. 

I. Le Phîlofophe Craflbt plfoit & redres- 
foit fes cfréHtes ^uand il vouloit fans y toUr 
cher. Chofe m^rveilleufe dans les hommes 
^ui n'ont point de mufclôs qui dotinent de 
mouvement à tes parties. 

II. St. Auguftin avôk vu un tiomrae qui 
non feulement remuoit fes oreilles quand il 
Vouloit mais àuffi le^ Cheveux fans feire au- 
cun ntiodvemenc fti des mains , ûi de la tête. 

III. Gui.PatiiîdifoitquelePhilofopheCrasr 
fotétoit unplaifantperfoîînagejan franc ma- 
got, animal qui étant entre la nature des bê- 
tes 6c ceUe.de Thonime, ne remuoit pas les 
Oreilles âUtânt que les toutes, & les Remuoit 
plus que tes hommes; 

Sur VOdorat. 

' I.* îl V' avoît à Prague un Religieuse qui 
connoiffoit pai' Todorat tes perfonnes, cora; 
me on les^confioît par là vue; & qui par ce 
moyen diftinguoit , fans fe tromper, une fille 
& une femme chafte d'avec celles <jui ne Té- 
toientpas. - Jmrn. des Sçav. 11 tév. JÔ84. 

/ Sûr là bouche,^ ta tangue. ^ • 



) 



I. On rappbree nue Fracaftor vînt au moiu 
de fans bquùhe, oc qu-un Chirurgien lui fé^ 
para les lèvres avec un ràfoîr: fur quoi Sca- 
iger fitr <:e8 âéux vers. 
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Os Fracaftorio nafcenti defuit : ergo 
Sedulus attenta finxit Apolk manu* t 

. IL Lçs Journaux d'Allemagne parlent 4*une 
petite fille qui vint au inonde avec deux lan- 
gues. La nature l'auroit, plus iavorifée en 
ne lui en donnant qu'une , puisqu'en mukir 
pliant ainfi cet organe, elle la priva del'ufage 
de la parole qu'elle accorde fi libéralement 
à tout le fexe. 

III. Un jeune homme^evkit muet quelques 
jpurs fans pouvoir articuler un feulmot, par 
l'effet d'un amour qu'il ne connoiflbjt pas bien 
lui-même : mais tout-à-coup il recouvra Tufe- 
ge de la parole quelques tems après à la vue de 
l'objet aimé. Journal des Sçav. 1679. 15. Maù 

iV. Spindler Médecin Hongrois dit que la 
peur fit perdre la voix à une Dame qui ne I9 
recouvra jamais. 

V. En 17CO à Amiens une Marchande de- 
vint fourde , & comprenoit tout ce qu'on 
lui jdHbit par le mouvem^t des lèvres de ce- 
lui qui parloit. Elle voyoit aufli quand on 
lui parloit une langue étrangère, & difoit: je 
n'entends point cette langue. 

Sur le fins du Toucher. . 

L On a vu en Hollande un Organîfte qui 
quoiqu'aveugle étoit fort habile dans fon mé- 
tier , difcemoit fort bien toutes, fortes de 
monnoyes & de couleurs. Il jouoît fort bien 
aux cartes & gagnoit quand c'etoit à lui à faire, 
parce qu'il connoiffoit au taû les certes qu'il 
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donnoîc aux joueurs. Rép. des Lettres. 1685*^ 
IL Jean Ganibafius de Volterre , bon fculp* 
teur, étant devenu aveugle à l'âge de 20 
ans , s'avifa après dix ans de repos , d'effayer 
ce qu'il pourroit dans fon art. Il toucha fort 
exaftement une ftatue de marbre qui repré- 
fentoit Cosme I. Grand* Duc de Tofça- 
ne , & en fit une d'argile qui reflembloit fi 
bien à Cofnie , que tout le monde en fut é- 
tonné. Le Grand-Duc Ferdinand envoya cet 
aveugle à Rome, oîi il fit une ftatue d'ar^ 
gile qui reffembloit parfaitement à Urbain 
VIIL ihid. .^ ^ 

I. Perfonne n'ignore les triftes effets de là 
colère. Les Empereurs Valentinien 1. , Ven- 
cédas , & Mathias Corvin Roi de Hongrie font 
morts fubitement dans un accès de colère. 
Elle a donné l'épilepfîe à d'âutrçs. Micbaelis 
Etmuleri de Ira dijfertatio. 

Sur le Cour. 

I. On trouva un os dans le cœur du Pape 
Urbain VIIL 

IL Un enfaut à Lyon avoit le cœur au 
côté droit. Il mourut a cinq ans. 

III. En Saxe une jeune femme de vingt- 
quatre ans avoit le cœur renverfé. Elle fut 
petidue pour un vol & un incendie dont elle 
fut convaincue. Un homme à Paris avoit le 
même renverfement dans le cœur, il fut pen- 
du pour divers crimes. Comme u le renver- 
fement du cœur étoit caufe du renverfemeot 
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^s mœurs. Cette jeun.e feiBîDc avoit deujc 
cœurs dont l'un étpit renverfé/ 

Sur la digefiiofh 

. I. M* Clopton Havers prétend que la fa- 
live eft ce qui contribue le plus à la digef- 
tion. Elle confifte en deuxjjijs difFérens qui 
viennent de Quatre glandes placées autour de 
la bouche. L'un en: un acide fèmblable au 
vitriol , l'autre eft oléagineux , & ^ quelgue 
rapport ?i l'huile d^ therébçntine. Il a fait 
3ne dîgeftion anificielle avec de l'huile de vi- 
triol CcdeThuîteidechérébentine dans le bain- 
marie, en quafreheures de tems. . 
: IL M. VarignfiD; préfend qu'elle procède 
de. l'air qui eft dai^^.les pores des viandes, & 
qui étant raréfié par la chaleui- naturelle^ 
rompt les petites prifonç oUil (^toip compri- 
mé, & réfout les alimens en une pouffiere me- 
nue. De cette pouffiere mêlée avec la liqueur 
qui a détrempé les alimens , fe fait une ef- 
pecQ de bouillieLqu'qn appelle le chilc; 

IIL D'autres veulent que la.trituraticii y 
entre pour peu , & ateribdent Ja . digeflioo au 
ferment de l'eftoœâc. 

. IV. M. Littre aprè? piufiçura eifpériences 
croit qu'il y a dans l'eftosûai^ un :levain qui 
feit toute la digeftifoo... • . . 

■ Sur la, faim 6f la f^f.^ 

L Le fuc falival -devenu plus acre, picote 
4x)rtemencies fibses.de reftoooac^&.xraulè lit 
faim. L'acreté du fang rood acre le fuc falî- 
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val , & l'acreté du fang vient de la diffîpation 
de fes principes huileux: & balfaâMques , dont 
une partie a été employée à la nutrition des 
parties folides du corps, l'autre s'eft évapo*- 
réc' par la fermentation pour tepipérer les 
humeurs ou par la tranfpiration. 
. II. La membrane intérieure de l'eftomaG 
cft parfemée d'une infinité, de petites glandes 
flui l'humeûent. Quand le fang eft devenu 
trop acre par la dilïïpacion de fes parties a- 
.queufesf, il ne fournit plus aux glandes del'ef- 
tomac qu'un foc qui au-lieu d'humedter la 
membrane, ladefleche^la picote & Tirrite; 
& c'eft la foif. 

III. Nous fçavons que le Phrénétique de 
Harlem cpuife difoit le véritable Meflîe jeûna 
quarante jours & quarante nuits fans manger 
ni boire. Il n'en fut point incommodé. 

Des Os. 

I. Les Anciens croyoîent que les os fe nourr 
riffoient dç la moôle renfermée dans leur ca* 
vite , mais il y a tant d*os folides & fans 
moële que ce lentîm^t eft abandonné. 

IL LesModernesontcrûquelesosétoîenft 
nounis du fuc nerveux : mais on n'a pas en* 
core trouvé que les nerfs fuflent remplis dfua 
fuc blanc '&vifqueux, qui pût fervir de vé^ 
hicule aux efprits & de nourriture à toutèa 
les parties appelléess fpermatîques. 

IIL M.' Duvemey .prétend que le fang 
fert à la ^lourriture des os; comme la fub- 
ftance des os eft chargée ?de fels alkalis,iî 
peûfp que c'eft la partie férôufe du iaûjf faM 
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plus chargée de ces fels qui les nourrit. Le 
périofte dont les os font extérieurement re- 
vêtus eft feméc d'une infinité d'artères , &de 
veines qui fe diftribuent dans la partie folide 
des os, par les petits trous dont la furfece 
extérieure des os eft percée: d'oîi il conclut 
que le périofte fait le même office à l'égard 
des os^gue la pie-mere du cerveau. Lanour^ 
riture e(i encore portée aux os par le dedans; 
la membrane fine & déliée qui envelope la 
moële, peut faire le même office à l'égard 
des parties intérieures des os , que la dure 
merc à l'égard de la table intérieure du crâ- 
ne, la partie intérieure des os étant criblée 
de petits trous par où paflent plufieurs vaif- 
feaux qui naiffent de cette membrane de la 
moële. 

IV. La moôle tf eft que la partie la plus 
délicate & la plus fine de la portion huileufe 
du fang qui eft filtrée & congelée dans ces 
petites véfiçules de la membrane intérieure 
de l'os. Le fuc onftueux de cette moële at- 
ténué par la chaleur naturelle tranfpire con-» 
tinuelkment au travers delà fubflance de l'os 
& s'infînuant entre les fibres qui compofent 
l'os , il les ramollit par fon onauofité & les 
rend plus fouples. 

V. Les os font faits depjufieurs lames fort 
minces couchées les unes fur les autres, at- 
tachées enfemble avec dé petits clouxoneux„' 
les Uns avec une tête, les autres font rivés. 
Les lames extérieures font unies, celles qà 
font audeflbus font ridées & froacées., celle» 
du milieu font percées , & les internes font 

faites 
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&ite8 en forme <ie réfeau. Ces lames font 
^brelifes & trouées du dedans au dehors ^ 
lans que les por^s . d'une lame, répondent à- 
ceux de rautré. 

Vl. Lés màtâdles des ds fônt i^ lecra-. 
quéttcment dés os^ lorfqd'au mdindré effort 
ils fonfuri gtaild bruit. Cela viertt peut-être 
du defeut de cette lymphe qui doit naturelle- 
ment nourrir & ârrofér la tête des os pour 
ça fisKTiliter le .mouvement. -C'eft une efpe^e 
â'huile nîédiiilaîré qui les enduît & les ën- 
graiffe pour empêcher le trop grand frotte- 
ment. 2^, La fragilité lorfqu'ils fe brifent au 
moindre effort: ce qui arrivé afféz fou vent;' 
Oéla vient dé cç qilé la liqueur du fang def- 
tinéç à lès nourrir venant âfe corrompre, au 
lieu de lés nourrir , leà ramollit Sf, lés mine. 30. 
La courbure des os, maladie afTei commune 
aux énfans du ûord. 40. Lé ramollifrërtiènt 
des, os. tJn Boijrgeois dé Sedag fentit fes os* 
fe ramollir & fon corps fe^ ràpetîflTer fen- 
fiblemerit. Avant cette maladie, il étdit d'une 
Hauteur raifoilnâble. Aii bout de quinze mois 
à ét-oit réduit à la hauteur d'un, enfant dé 
trois ahs.. Cela vient dq défaut du fuc noùr» 
Tîcîer. d'où vient, que lés os tombent pour 
aînfi dire & le,urs extrémités fe rapprpchent.* 
VU. Une fenfflïe de Tbuloufe âgèfc de 2z 
ans ,.éut la niêmé maladie, & décrut pendant^ 
4îx-fept naois, aubolitàesqûels èller mourut; 
EUe avoit Jes os mous comme de laîçîré. , 
VIII. Dahs leà Indes prè^ de ht ville de 
Malaca, on tioûve une herbe qui durcit tçP 
lémënt tes DS,cra(efi oiï s'en frdttb tescfcntsr 
Tome IL M • ^ 
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îi u*y a point. dé caiîllou Qu'elles ûe réduifent 
en poudré. 

IX. Les ' Journaux d'AHeiftagne parlent 
d'ua Dofteur. en Droit de la Ville deHey<^I- 
bêrg dont tous les os craquoienC comme 
quand on grincé fc^temeiit des dents. 

Des Ikntù 

^ L Les deçts font dofhpôfées d*uii affem- 
Slage de fibres offêures j taillées en forme 
de petits caftaux, qui prenant leur origine 
d'une petite cavité qu'on tfôttye au dedans,, 
s^étendsnt de là comme de leur centre vers 
la circoniFérence & forment par leurs éxtré- 
inités unies enfemble . unp efbece d'éçorce 
fort dure qui fait là fiipèrfide de la dent. La 
dent eft toute pleine de nerfs, déveines & 
d'autres vaifleaux qui y vfenfleôc de la jén- 
cive, & (joi y apportent le fuô fioutfîflanc. 
L'obftruûicû de ces vaifleaux eft la principa- 
le caufe des maux de dents ou de ce qu'elles 
le gâtent. 

n. La Comtelte/DestoOnde vécut Jufqu'à 
140 ans: illui pouflà pMeUfs dents après 
cent an^i & itroi^ reprHeS différentes. 

IIL plutarque rapporte (^ue.Pytrhu^ Roî 
des EpirôtesL nVoït qu*uàé dent à chaàue 
mâchoire ^ avec de pétilles lignes diftmaes 
•par le môyèa désqueire$ iT feirtoloit qu'il en 
eût plulîeiirs^ Aulu-Gené^ ^Alîlir^ du fameux 
Sicimus',. fipmommê DentdW'-, Valere rappor- 
te la mèwà çhofe èi S^yi^%ox de'Perfe. 
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Sur lês Ongles, 

L L'oncle ed un compofé de plulîeurs 
coii0h€^ faites d'un amafl de fibres très -dé- 
liées qai preâD»]t p^ étage leur naifiance de 
la peau qui eft au deflfous, & qui fe coati* 
auettc & s'alongeat jufqu'au bout du doigt. 

Sur la ntdrûeur des Maures. 

I. La peau efl compofée de trois parties, 
La peau intérieure & proprerpent dite. La 
membrane réticulairc percée comme un rets 
d'une infinité de petits trous au travers des- 
qtiels pâlTent les conduits excrétoirqs des 
grains glanduleux 5 les poils & les mamejlons 
de la peau : Enfin l'épiderme dont la furiace 
extérieure eft liffe & unie. 

II. Dans ks Maures l'épiderme eft auili 
blanc & auflî ti-anfparent que dans les autres 
hommes. Ceft la membrane réticulaire 'qûî 
eft noire : cette noirceur ne vient point d'ua 
fCic noir, épais & ^utineux qiu'eiie contienne 
comme le vouloît M. Malpigbîr^îsqû'oii 
n'y ^ jamais trouvé de fuc pareil. Elle vient 
peut-être, dit M.Littre^du tiflu même delà 
wssaàfÈ^isê^ &d'ûii' air extrém«n»ent échangé. 

StKT le Lai^ (^ les Mamelles. 

L Une jeuàe N^efle allaita pn enfant^' 

quoique vierge. Elle avoît préfenté la xna* 

mélle à Ten&nt en badinant, parcç que ia 

mtm qui l'albicoic venoit de mouitr »& Ten^ 

M 2 
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font pleuToit. Rip. dei Lettres. OEtobre i6t6. 

IL On lie plufieurs faits fembiables dans 
Te livre intitulé : Medicina Septentrionalis CoU 
latitia de Théophile Bonnet: que plufieurir 
hommes ont nourri de leur lait leurs propres 
cnfens. Voyez la differtation curieufe de*M* 
Fraûcus intitulée: SatjraMedicajLacl^irginis^ 

IIL En 1164, une payfanne avoit quatre 
mamelles, deux devant & deux derrière, vis- 
à-vis les unes des autres , & pleines de lait 
é^lement. Elle avoit eu crois fois dés Ju* 
meaux qui Favoient tctcée de part & d'autre! 

Sur la tranfpiratkn. 

L Une fille travaillée de la jâunîffe împrî- 
moît une couleur de citrcxi à Tes habits & 
à l'argent qu*elle portoit dans fa poche. 

II. Un enfant de i^ ans traïifpiraune muli* 
titude de petits vers. Une heure après il mou« 
rut. 

Sut Vinfluence de Pair fur le corps. 

I. Une fille ne ftpottoît bien qu*àr Hôtel* 
Dieu , fit devenoit malade fi-tôt qu'elle fe re* 
tiroit à la ville, ou danS un lieu oh Tairétoît 
plus pur. 

ÏI. Presque tous ceux qui ont été bleiTés: 
à quelque partie du corps, y reffentent de 
la douleur au changement de tems. ' C'eft gue 
letîffu des parties ofFenfées étant fort déli- 
cat, on n*y peut pas toucher fans fentir une 
vive douleur. Or dans les changcmens de 
tems ,4'aîr devenant ou plus léger ou plus 
pefuit 3^ fait unis impreffîbn extraor^aira * 
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rfur ces parties, ou en les çomprimanr ou en 
les étendant 3 comme fi elles en étoient tou^ 
chées : ce qui peut caufer la douleur qu'on 
y reflene. 

' « Accouchemens extra&idinaires^ 

' I. A Copenha^e la femme d'un Soldat, 
«ceinte dqîuis cmq ans, pendant les neuf pre^- 
•miers mois avoie fenti les mouvemens de foQ 
enfant : fes mamelles s'étoient remplies de 
iaic comme aux autres femmes. Vers la fin 
du neuvième mois elle fentit quelques dou-i 
leurs comme fi elle avoitdû accoucher. Mais 
'elles cefferent bientôt fans accouchement. 
5on enfent demeura dans fon ventre d'une 
manière extraordinaire, repofant la tétG fur 
la 'fiaiïche droite & les pieds fur la gauche, 
le dos tourné vers le devant de la mère à la . 
hauteur du nombril; On le fentoit à travers 
la peau de la mère, laquelle étoit très-min-* 
ce: on diftinguoit toutes les parties de l*en-.v 
fant les unes des autres. M. Buffiere trouva 
qu'il avoit été conçu hors de la matrice entre 
rinteftin & la matrice (efpace qu'on appel- 
le reàuvi) & qu'il y étoit mort après neuf 
mois ne trouvant plus cjequoi s'y nourrir. 
' II. Une femme accoucha d'un eàfant qui 
n'étoîtni mâle ni femelle, n'ayant au dehors 
ni au dedans aucunes des parties qui dillm-». 
guent Tun & l'autre fexe, 

Fieillards rajeunis. 

: I. Une femme de 6j ans qui avoit perdo. 
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toutes Tes dents, en a pouHé deux brane» 
molaires. 

IL Un homme de robe de diftînâion fe 
maria parprincipe.de confcience dans fa 75«* 
année après avgir refté fort tranquile (kns 
le célibat pendant 25 ans. 

III. Un autre âgé de 80 ans a fenti fa vue 
fortifiée, & a quitté l'ufage des lunettes. Ses 
yeux fe font éclaircis & les humeurs réparées» 

IV. Un Abbé s'appercevoit que fon efto- 
macfe fbrtifioic à mefure ou-ii vieîllifloit» 
ayant été Ga^t à des indigettioQS jusqu'à 60 
ans. 

V. UnArmurierfe mariaàfii^fis&eutde 
beaux enfans. Ses jambes étoient fortfoi* 
blés: elles fe fortifièrent à §6 ans. 

. VI. Mad. la Marq. de S. , V...enVé- 
hi reprit fes répies à l'âge de cent mis «près 
cinquante de iiippreffion. £Ues lui reve- 
noient dans faceot<-quatneme année, comme 
dans la fleur de fit jeuneflb. £lle. reprit de 
Tembonpoint, de la gaieté ,& fon teint parut 
refleurir. 

VII. Poftel à Page de fiac-vingts ans rqwit 
l^ufage de fa raifon aflbiblàs. Sos rj^des s^p- 
planirent; il lui vint des cheveux noirs; & U 
rajeunit fi bien que fes meilleurs amis ne Pau- 
Toient jamais reconnu s'ils o'avoieat pas été 
témoins de ce prodige. 

VIII. La vieilleffe vient de la déperdition 
de notre fubftance, par Tafibibliflement des 
fermens , par l'altération du fang, par l'éva- 
ppration de fes meilleurs principes, par l'ac- 
tion eontiâuelle des reiTc^ts qui s'ufentJea 
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agîffant , par robftruâ:ion des petits vaif- 
feaux, par le defféchcment des fibres, par., 
ce que le tems confumant plus que nous ne 
pouvons réparer, la chaleur naturelle s'afFoî» 
blit toujours après l'âge de conliftance. Mars 
ne peut-il pas arriver que jufqu'à l'extrême 
vieilleffe^ il y ait des fennens cachés d|ms iç 
fang ou dans les vifceres , comme le feu fous 
la cendre, qui font en état d*agir, qui fe dé- 
veloppent tard , & par Taccës d'autres li- 
queurs fermentdres excitées par le vin pu au- 
tres chofes &c. 

IX. Ainfi une femme peut redevenir fé-» 
conde en reprenant fes régies, fi ce retour 
n'efl point l'effet de quelque nialadie. 

/ Sttr les Odeurs. 

I. Dans la Calabre il y a une colline ma 
venant à fleurir au printems purge & dîflîpe 
par la bonne odeur qu'elle répand dans Tafr^ 
toutes les indifpofitions & les maladies oa 
méchantes humeurs des habitans. 

IJ. Strabon rappprte qu'il y avoit dans les 
Indes fur le bord dû Gange, des hommes guî 
ne vivoîent que de l'odeur des fruits & de? 
fleurs de ce pay$-là» Le$ odeurs peuvent 
nourrir, ranimer les perfonnes. 

Tout vit dMs la Nature. 

L Tout vit d^s la natuie, toute madère 
cft vivante. Dans tous les êtres elle vit, elle 
fe nourrît^ çvott^^te rçproduit prefq^e .de 
h i9l»eii]p^, ^%^^^ W3 & ks atttxeo! 
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ce font des vailTeaux arrofés par des.liqueufs' 
^ônt la fermentation continuelle entretient 
la vie. Lès minéraux & les plantes ont leurs 
èbresquî font comme autant de petits canaux 
qui conduifent chacun leurs liqueurs. Ils ont 
dés trachées &* des tuyaux de fefpiration ,* 
&c. Les plaiites & les mînéra,ùx ne jpouvant 
aller chercher leur nourriture fuppléeat à ce 
befoih en puifant & exprimant le fuc de la 
^erre qui les environne. Ik ont leur refpira- 
tîon fenfible & înfenfible, &, dans eux le 
flux & le reflux du fuc nourricier équivaut à" 
» circulation du fang. 

Sur le Cèdre. 

l. Le Cèdre eft fort femblable au fapîn. 
Sfin fruit eft à-peu-près de la figure^'une 
pom.me de. pin ^ plus uni, plus égal dans fa 
fuperficie, & moins en pointe par Textrémî-] 
té. La gçmme découlé dii cèdre fans incît 
non dans les grande^ chaleurs : dans les au- 
très faifons on fait des incifions. Cette 
Çonmie eft ludorifique. Les Égyptiens s'en 
fervoient pour embaumer leurs mohs , afin 
de communiquer à leurs cadavres Timmor* 
talité que la nature a donnée au bois de cè- 
dre. Le cèdre eft toujours vcrd , il aime 
les lieux couverts de neige. 

Sur te Tbi. 

I. Le Thé eft un arbrifleau comme nos. 
Tofiers. Sa tige &fes hraocheis, Uépias k 
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terre jusqu'au fommet , font couvertes d'itô 
nombre infini de feuilles petites, pointues Sç, 
dentelées qui, quoique d^une même forme j 
îbnt pourtant de cinq différéns dégrés dé 
grandeur. Plus les feuilles font éloignées de 
la terre, plus ejles font petiteç , plus elles 
font eftiméc's. Celles de la première gran- 
deur valent bien cinq fous la livre quand, el- 
les fontfécfiées & préparées. Celles deljj 
féconde 50 fou$ , de la troifieme 100 fogs ^ dé 
la quatrième 15 francs, de Ija dernière ar- 
quante francs. 

II. Les Japonoîs prennent te Thé en pou- 
dre,^ les Chinois & les Européens par infii- 

Sur le bois de Bambou. ■ l 

I. C'eft un bois des Indes dont on tire 
du feu comme des pierres à fufil , en frot- 
tant l'un contre Tai^re deux morceaux de 
ce bois. 

Sur k TallipU 

I. C'eft un arbre de FIlie deCcylan , dont 
les feuilles font iî grandes & fi larges qu'une 
feule eft capable de mettre à couvert de la 
pluve quinze ou vingt hommésrS:ous enfem-. 
Ole.' 

Sur h Rçfe de Jéricho. 

I. C'eft un arbrîffeau de l'Arabie-Déferte, 
dopt les branches dures & ligneufes forment 
\in bouguet. Quand l'air eft fec, toutes les 
extrémités des branches fe courbent en de- 
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dans & viennrat fe réunir à un centre com- 
mun, en forme d'un globe. Elles fe déve- 
loppent félon le degré de rbumidité de Tair. 
Amû c'eft i^x hvjgromette naturel des plui 
vifs & des plus i^bles. 

Secret SÀgriculturç. 

L Pour avoir en deux fois vingt* quatre 
heures des laitues grandes , bellâ & pro« 

Î»res à manger^ des choux --fleurs, & toutes 
brtes de lalaaes &c. il faut en &ire trem- 
per la graine d^s de Teau-de-vie, & mêler 
parmi le terreau uo peu de fiente de pigeon, 
& de la chaux éteinte & morte, réduite eo 
poudre. 



0^ 
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CANEVAS 

IPour la chaîne de PHiftoire 
Profane. 



ARTICLE I. 

Concernant ce qui s^efl paiïê depuis la pré* 

tniere Monarchie y jusqu à la naiffance 

de JéfuS'Chrifi. 

JE n*ai en vue de tracer ici qu'une idée 
générale des foodemens de rHiftoIré 
i)rome; mnfi je n'examinerai point aâueU 
çpent quel peuple » ou les Babyloniens, ou 
les Aflyriens , ou les Egyptiens , peut s^at- 
tribuer l'origme de la première Monarchie 
de rUnivers. Je fuivrai le fentiment des 
Critiques, qui regardent Nemrod comme le 
premier qui ait donné des fers 4 la liberté & 
a régalité réciproque des hommes 3 fous le 
titre feftueuK de Monardjic. Peut-être ,1c 
befoin des particulier^ mal unis ditns lwi9 
fûciétés» jutant que l'ambition des Chefs j» 
aidef^nt*ils à favorifer une d^^^nràdtJoQ in- 
connue par une peuplade çatiere. mais qui 
n'étoit probableoient que Tiniageou pouvoa^ 
Çatemel d^ chaque faqiiiU^ Aiofi h pr^^! 
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inicre Monarchie s'établit à'Babylone & 
dans fes environs. 

Cham, feccKîd fils de Noé, peredç Cha- 
naai^euc un autre fils nommé- Chus, qui 
engendra ce Nemrod. Si Bélus étoit fils 
dor^ce Nejnrpd, & le père d'Affu»,, cexier- 
nier aura pu fuiyre fon pcre Bélus dans fa 
migration fur le^ rives du Tigre, ou la com« 
jDTiçacer lui-même. Quelques«iuis..prétea« 
dent qu'Affur & Ninus n'ont été qu'un mê- 
me homrnë. Juftin dit exprefFémtnt , mais 
on eft bien libre de le croire, qu'avant Ni- 
i|us, fondateur de Nlnive, perfonne n'avolt 
ofé exercer une autorité ablolue fur. les au- 
tres ; mais que cei Prince ayant raflemblé 
fous fes ordfes quelques rolontaires. dont 
iKavoit gagné. l'afieûion, il jetta.aiièmgit 
la terreur d^ns les efprits, fournit des peu- 
ples tranquilles qui ignoroient l'ufage des ar- 
jnes , & s'emplira de leurs biens. Ce itoyen 
violent réuffit, mais comment nes'y eft-on 
pas*d*abord oppofé? On devoît furies ri- 
ves du Tigre, lî voifines de Babylone y être 
àufli à portée d'avoir des armes que dans les 
autres peuplades Quoi qu'il en foit, Ni- 
nus, auteur de la deuxième Monarchie, le 
ïut auflî de l'Idolâtrie, par la confécratïon 
â'une ftatue qu'il fit élever en l'honneur de 
Bélus, fpn père: or, cette Monai-chieAflTy- 
wenne, commencée par Ninps, dans le can- 
ton oh Affur étoit venu fe trànfplanter, a 
èuré 1229 ans fous 37 Rois, & fous 41, 
luîvant Jules rAfriquàin, qui donne 184 ans 
de plus à J'Emï«re Affyrien. Dans le fond,, 

Digitized by VjOOQ le 



tes premiers fiècles en font fi peu connus > 
les fentimens de ceux qui en font le détail 
font fi contraires, qu'ils ne conviennent ni 
du tems de fon établiffement , ni de fa du- 
rée j ni de fort étendue: ils font auflî parta- 
gés oitre eux fur le nombre, les noms & 
les principales aûions des Princes qui en ont 
tenu le fceptre. Tout ce que J'y vois de 
plus clair & d*aflfez certain, c'eft que cette 
deuxième Monarchie a été fort ébranlée 
fous Sardaûapale., l'an 3165 du Monde; mais 
aufli qu'elle a continué, malgré fes pertes , 
d'être une Monarchie, fous rhul & fes fuc-^ 
ceflTeurs. 



Ic«^ MoNAReHiE Universelle. 

LA Mooarclbie de Babylone , après une^ 
aflfez loiigue fuite de Kois originaires de 
la Chaldée fon Domain^ principal, & d'au- 
tres Princes d'un fang Arabe, étoit deve-. 
nue une conquête de TAflyrie. Ainfi Sarda-- 
napale voyoit fo^us fes loix' la Chaldée & les 
autres dépendances, du Royaume de Babylo- 
ne; PAflyrie, laMédie, &laPerfe; mals,^ 
foit lâcheté, foit malheur de la part deSarda«» 
napale, l'Aflyrie Royaume, fe trouva dansr 
fa décadence réduite aubiers de (es pofles- 
fions. Deux Chefs; d'un parti rebelle lui 
tnleverent d'abord la Babylonie & la Mé-> 
die. Arbacé, Gouverneur des Medes, ren- 
dk cette Province ind^endante , 4QQt. les 
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babitans fe gouvernèrent uâe dcqiKaitaîaer 
d'années à leur fantaifie^ en efpece de Ré*' 
pubiiaûoa^ jusqu'à leur preniier Rcm Déjo- 
ce 5 qui entraîna daos laïuite la Perfe à \mu 
ter la révalte de» Medes^ Déjoce ayaoït 
fondé une puiflance nouvelle 3 pluOeuraEcri* 
vaiD9 Tont érigée en deuxième Mof^reUO 
univcîfelle , faute de s'être ccmvaâncu» ^ 
comme il leur étoit facile^ que ce Royail« 
me n'était qu'un démembreoieik de l^ Mo^ 
narchie d'Anyrie. Sélofus, ouBéléfi»^ fit 
de même & ffl même téms foulevep (bu 
Gouvernement, de 'la Babylonîi^^ ^'y érigea 
en Souverain, n'eut que la Chaldée, & fit 
fon féjour à Babylone. Il renouvella ainlî 
la Monarchie interrompue des Babyloniens; 
& en voilà le fecood Empire. Après cet 
ufurpatèur, Nabbû-Affar voulut feire oiu- 
blier Béléfis, en fe donnant pourlereftau- 
mèur de l'Empire Bâbylonfeff^ & ordoniSf 
(pîe fofii avènement a\f Ttàtm ftsrvic dféjpo* 
que sru^ races futures. Pdur ItcM's la ^katàt^ 
chieuDiverfelledes Affyriens fe trouva Ibf;^ 
Hier troisf corps d'Etats. 

I. Le Royauitte de Ninive c3a de TAfly^ 
ri» • fous Phul fie fes fttcceflfcttîs. 
' IL Celui de$ Babylc^iensv if3sàè éê nosH 
veau réellement l^Jiéléfis , & enAiice tenu 
par Nabcai-Alfer* . 

III. Le Royaume des Medi^^ étdbfi patf 
Déjoce, environ 50 ainsi àprè» U révilMô 
d'Arbace. 

Pour la Peffe, elle devoîk étmétas J?a»t 
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vemant fuivanc fes Lok. Conjeâure qui a 
fes apparences & fes difficultés. 

Mérodactl, fils deNaboâ-Affar^ vainquit 
Affar-Haddon, cinquième Roi depuis PhuI, 
& le dernier de Nilrive, dcmt il râinit tour 
TEtat d'Aflyrie à la Couroane de Babylooc; 
Voilà la fource de cette difficulté^ qui pa^ 
rott infurmontable dans Ift Bible ^ oh IH^ 
Rois dé Babylone font fifouventcoofondui 
avec cetnt d'Aflyrie^ & fyùt pris les uns 
pour les autres. Il eft, par cetite ohferva* 
tioQ, indubitable qu^après Ëi deftruâioD d6 
rEtnf)ÎTe Aflyrkfl , il n'y eut plus de Mo^ 
narcnie univerfelle qui occopâc cous lesPdys 
que Setn & fes premiers âefeefidans:avoiaic 
eus ccTfntùe eit partage • puisque les Royau*< 
mes célèbres ^ui fubfiftoimt^ n'ëtoîeot que 
les (lémembi^effllèns de celui d^Affyrie ; ce 
qui dura 332 aii^ jusûa^à la prife 4e £MbyIo« 
ne • foui Baltha^ar Ion demkr Rot. 
" Toujours reftefli-t-il confiai, que la pre- 
mière Monarchie Udivcrfelte peut porterie 
nom dQs Babyloniens oa des Aflyriens^ par 
la raifon t,oute ample qu^ils Tont eue m 

Îuelque faëoa aftem^ivemenc, & qu'aucua 
'euçle voifin, feitMede, fdc Perfc, Ar-» 
ménicn & Syrien^ &c. n^ joué josques^là 
«a alTez gr«rd rdie daofle m^c. 
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IL Monarchie Universelle. 

LA féconde Monarchie univerfelle ne doit 
commencer qu'à Cyrus. Il n'eft pas né- 
oeffaire de prétendre avec Juftin qu'il ait fait 
tf abord révolter les Perles, auxquels il u-anç- 
fera la primauté du Royaumcj. après avoir dé- 
feitfon grand-perè Alliage : il fuffit que de fon 
chef il ait hérité^ par Ion père Carnbis, du 
Trône de Jâ Perlie, qu'il ait eu la l^lédie dé 
ibii oncle Cyaxar^ IL autrement Darius 
Médus/ & en même tems toutes les cori^ 
trèes qu'il âvoit conquifcs pour çé Prince, 
qu'il avoit enfin rendu mattre<ieBabyIone. 
• Le Rôya:irœe des Medes, dont Tépoqûé 
ne peut être fixée réellement qu'à l'éléva* 
tion de Déjoce, .«voit duré 317 ans^,y com- 

E"s les 51 pr^édens de l'anarchie & dé 
ïdépendance caufées par la réyolte d'Ar- 
bace 5 .GouvoneiH: du pays^ .Alliage 3 le 
neuvième & le deijiier Spuveraln, fi l*6n en, 
croit plufiejifi^ i'fut, & félon d'autres ne 
lut point détrôné par fon petit -fils; mais il. 
ïncKirpt la vingt-cinquième année de, fon rc-, 
gàe. Pan du Moirde 34^2. If $iudra poùr^ 
tant qu'il jm.S^jPP^Mi^f?} W deuxième 
Roi , oncle de Cyrus, à favoir, jC^axare tu 
ou Darius le Mede. 

Créfus, Roi de Lydie, allié de Balthazàr,* 
& déterminé par la Reine-Meré Nitétîs , qui 
avôît pourvu Babylorie de toutes les reflbur- 
ces poffibles en cas de fiége,fit avancer une 

a*. 
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armée formidable au delà dvi Halys à la 
rencontre de Cyrus. Il fut vaincu dans les 
plaines de Thymbréé, puis fait prifonnîer à 
Sardes , enfin deftinè à fuivre par-tout foii 
vainqueur 3 qui ajouta ainfi à la Monarchie 
des Perfes . les Etats dé Créfils dont reten- 
due enibrafloit presque toute TAfie-mineu- 
f e. Cette domination Lydienne avbit com- 
mencé Tan 3021 par Argon ,. petit -fils 
d'Hercule l'Argonaute , ou le Grec, Cet 
Argon fiit la tige de la Dyriaftîé des Héra- 
clides fous 22 Princes. Çandaule, le der- 
pier , périt de la main de Gygfes , auteur dé 
la Dynaflie dés Marmnades, dont Créfus fe 
trouvoit le cinquième Roi, Airifi la pùiffancé 
Lydienne avoit eu 27 Pofleffeursj unedu^ 
rée dé 464 ans, & fa fin Tan 3435 du Monde. 

Après cette révolution de la Lydie, Cy- 
fus , inftrument deftiné par la Providence k 
délivrer le peuple de Dieu dé la captivité pU 
il gémiflbit à BabYlôrie, maître. de la Syrie, 
de r Arménie & dé TAfTyrie, oli il avoit dé- 
jà fait d'heureufés campagnes , defc^ndit dan^ 
les plaines de Chaldée, afliégea Babylone; 
& B^lthazar ayant été tué pendant Taflaut,; 
la Monarchie Éabyionienne devint i|hc partie 
de celle des Medes dans la perfoime dé 
Cyaxare II , pour qui Cyrus avoit conquis : 
car il voulut que Ion oncle eh prît îjoffèfr 
fion , & que la Châldée ?ivec l'Affyrie fût' 
annexée dorénavant à la Médîe. Ce fécond 
Empire des Babyloniens avoit fubfifté dépuif 
ï'ufurpâtéur Béléûs jùfqu'à la ruîne de Bal-, 
thazar, environ 220 ans, Ibus h"^:t PrinCcs.' 
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Par la mort de Cyaxare II , oncle de Cy- 
rus , la féconde Monarchie univerfelle fe 
trouva réunie fur la tête du Souverain de la 
Pcrfe , puifqu'il héritoit des Domaines & de 
toutes les conquêtes donc jouiflbit le Roi 
des Medes , qui n'avoit fervécu que deiir 
ans à la prife de Babylone. Ce fut, dit-on, 
la vingt-unième année du réme de Cyrus en 
Pcrfe, que cette féconde Monarchie 'univer- 
felle fut appellée l'Empire des Perfes , & fit 
oublier la, première. Elle étoît en effet la 
plus étendue qu'on eût vue jufqu'alors,puîf- 

5ue, outre les démembremens de l'Empire 
Lffyricn , elle avoit de plus la Lydie , & 
preîque toute l'Afie-mineure. Les contrées 
voifmes des côtes. du Pont-Èuxin, oh étoit 
le Royaume de Pont & ? Arménie, ne ceife. 
tenc pas d'avoir leur Souverain. Nous ver- 
rons Darius , premier du nom , donner au Pont 
un Monarque de fon farig, dont la puiffan- 
ce , aînfi que celle des Rois d'Arménie , ne 
fera entamée ou détruite que par les Léguions 
Romaines. Cyrus étant mort la douzième 
année de fon Empire, il faut diftinguer ces 
dodze ans des premiers vingt-un qu'il ne ré- 
gnoit que fur les Perfes, & donner environ 
trente-trois ans âfon Régne entier: ce qui 
nous mené à Tannée dii Monde 3499* Son 
iîls'Cambyfe , qui 'lui fuçcèda, détrôna cinq 
ans' après en 3504 Pfamménîte/, Roi d'E- 
gvpte, &*cette conquête accrut la Monar- 
chie univerfelle dés Terfes. Cyrus , félon 
quelques-uns, avoit cpmrtiencé cette expé- 
dition, ou du moins en avoit fafp toas^ les 
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préparatifs. La Nation Égyptiettcie & fes 
Rois n'en firent pas moins d'efforts pour fe- 
coucr le joug des Perfes; on la châtioit, ori 
lui împofoit de nouveaux tributs comme à un 
peuple rebelle ; & les Rois du pays ^ cachés 
dans quelque afylC) ou ne fe montrant avecf 
des Armées qu'en des cantons moins acceffi* 
bles., étoient dans ces tems d'humiliation 
plutôt des prétendans à la Couronne d'E* 

fypte , que de véritables poffefleurs. Le 
euple de Dieu n'avoit point alors non plus 
de Princes du fang de David qui fat fon Roi ; 
mais le trône n'appartenoit pas moins à fei 
rejetions. 

îl eft évident que la Monarchie Egyptien- 
ne a une origine à-peu-près égale pour l'an- 
cienneté à celle 4e Babylorie & des Afly- 
riens. La néceflîté , plus dé génie^ 6u plus 
de réflexions ont rendu d'abord lés Egyp- 
tiens înduftrieux ,,Légiflaceurs , Artiftes: la 
magnificence de leurs Rois parut dans les ou- 
vrages publics , tels que les Canaux , les Lacs , 
dans la fymptùofité 4e leurs Pyramides ^ & 
entre autres du Labyrinthe d'HéracléopoHs. 
On eft aifément en garde contre les fuperfti^ 
tions' & les rêveries des Egyptiens, qui s*i- 
màginqîent qu'ils aVoîent été gouvernes par - 
des Dieux , & énfuite par des iléros , avan;: 

?[ue des Rois, purs mortels, enflent régné 
ur eux. Ainfi on tombe d'accord, que tout 
ce qui nous eft débité de ces Dieux & de ces 
Héros' Afriquains , & l'étendue que les ©• 
gyptiens donnent à leur Monarchie de jfSs 890 
ans jufqu'à Ffamménite , eft uhe febfe 
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de leur cru pour fe faire croire les plus an- 
ciens hommes de l'univers , & que Mané- 
thon , Prêtre ou Sacrificateur de la Ville 
d'Héliopolis ayant écrit des Annales Egyp- 
tiennes par Tordre de PtoléméePhîladelphe, 
a voulu dans fon Roman égaler l'antiquité 
de PHiftoire des Chaldéens , fuçpofée par 
Bérofe, qui avoit donné du crédit; aux pre- 
jniers menfonges. Profcrivons les âges de 
ces Dieux & demi-Dieux, Admettons avec 
les Hiftoriens fidèles au vrai , que Menés a 
été le premier poffeflfeur ou Roi de TEgyp* 
te. qui, fuivantrEcriture Sainte, étoit ap- 
pellée la terre de Cham ou de Mezrai'm : ce 

Sii fonde la conîeaure vraifemblable, que 
ham, fils de Noé , ou du moins fon fils 
Mezraïm, s'y tranfplanta peu après la dif* 
perfion des hommes & la divifion des terres. 
Ce Menés jettoit les fondemens de fon Ro-^ 
yaume d'Egypte, vers le tems qu'Affur éta- 
bliflbît une Colonie fur les rives du Tigre, 
& préparoit la naifiance de la domination 
Afîyrienne, l'an du Monde 1930. Les qua- 
tre enfans de Menés furent la fourcc de 30 
ÏDynafties, ou familles Royales qui commari- 
derent à l'Egypte. A l'égard de la Perfe, 
Cambyfe fon Monarque étant mort Tan 
5506, deux ans après qu'il eut foumis tout- 
l-fait l'Egypte , on vit le Mage Smerdis 
^emparer de la Couronne , aidé par les intri- 
gues de fon frère 2c des autres Mages. Cette 
cfpece d'ufurpation, ou plutdt d'interrègne, 
ceffa en 3507 par le {uccès delà conjura- 
tion delept Nobles Pcrfes j & Darius ^ fili 
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d^Hystaspe , un d'entr^eux , dut au ftràtap 
génie de fon Eçuyer Cybarës le fceptre que 
les aatres lui cédierent comme à un homme 
fàvonfé du Ciel même. La Monarchie des 
Perfe$ finit avec Darius Codomanus ^ dou- 
zième de fes Rois. Alexandre le Grand , fon 
vainqueur , tranfporta ^înfi la Monarehie 
univerfelle des Perfes aux Macédoniens & à 
la Grèce, après une courte durltede ipi ans. 
Cela nous conduit à Tan du Monde 36J8. 

IIK MoNAR€HiE Universelle, 

LA troîfieme Monarchie univerfelle cft 
doBC celle des Grecs, dont lés Macé- 
doniens étoient alors les plus confidérables ; 
mais avant qu'Alexandre le Grand leur eûr*gc- 
quis cette uiiiverfalité de puiffance, laGrcce 
avoit eu plufieurs Etats moins illuftres par 
leur étendue territoriale, que par des Cheés 
fameux , par des- tàleiw militaires , ou par 
des vertus civiles. Quoiqu'il y ait eu près 
d'une cinquantaine de ces petits Etats, bor- 
fions-noui aftuellement aux quatre plus im- 
portans qui ont abforbé tous les moindres, 
& qui font devenus etw-mémes la* prdîe dès 
Macédoniens par la^réuB'ionqu'enfit Àlexïiri- 
dre , & dont la totalité devint àuifiâans k 
fuite la proie des Rôtiftains. 

Suivant tous les Hîftoriens, le Royaume 

des Sicyoniens , le plus ancien de là' Greètf , 

fut fondé par Egialée dans le Péloponèfe , 

aujourd'hui la Motëe.' Quelques^ Auteurs en 
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placent rétabliflement vers Tan. du Monde 
.i8po, & lui donnent 4<^ ans de date avant 
,1e commencement de VErapire Aflyrien, Il 
fe foatint 964 ans, les Rois de Mycènès & 
les autres Princes voifins l'ayant détruit & 
partagé entre eux: or, ce Royaume de My- 
cènès étant devenu lui-roéme une portion des 
quatre Etats^.qui fubfiftoient avec diftinaion 
au commencement du régne dePJhiilippe,Roi 
de Macédoine, il fuffira, Equant. à préfent , 
dé ces quatre Etats dans l'ordre de décaden- 
ce , fans avoir égard à l'antiquité de leur 
fondation, . 



A T.H.È N, ÇyS. Ptjermtre Pid£ànee. 

ATHÈNES, Capitale de .l'Attique ,. dut 
fa foqd^tion à l'Egyptjen Cécrops , qui 
.en fut le; premier Roi, Pan du JMionde 2496. 
Elle nîétojt d'abord qu'une. Communauté de 
dou^te Bourgades, que. Théfée réunit en une 
•leule Cité. Cet Etat naquit,., s'éleva & fieu- 
.rit dans ïe= Cours de 487 ans fous 18 Rois , 
.dont Codrus , le dernier, fe dévoua povir fa 
^Patrie ôc. (es Sujets dans la dernière guerre 

2ij*il ayoit. avec les JDoriens. Les Athéniens 
temiferent, çettç aftîon 'généreufe & bien 
,f are55i<^4§S'arant:que Jiipiicir feul. feroif do- 
îénavant leur Souveiaîni» & en nç voulant 
j>lws èt^e g<)uverriés qu^ par des Archontes, 
^qui fiirçpt.jii'abordperpétuels.,enfi:|ite décen- 
nfux , .& on^n annuels: ce qui donïja lieu de 
i^hangpj iç ççni d'Archonte en celui de Capi- 
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taîiic-Général. Philippe de Macédoine porta 
un cdiip mortel à la puiflance de cette Répu- 
blique par lafameufe bataille de Chéronée, 
Tan du Monde 3570, Alexandre & fes fuc- 
^effeurs ne lui laiflerent pas le temsni les for- 
ces néceflaires, pour fe relever de fon huiifi- 
liation. Les moeurs publiques y contribuercjit 
au moins autant. 



THÈgH;^. Ile, PuiJJance» 

TiHÈBEs, Ville de Béptie, dut fon ori- 
gine àrËgyptienCaàmus, l'an 262^: 
il n'y bâtit que la Citadelle appellée Ca\i- 
mée, autour de laquelle fe forma la Ville^ 
Ce Royaume, dont ICs^ premiers tems par- 
ticipent aux nuages de la Fable , .dçvint cé^ 
' lebre par les avanturcs trdîques de Lai'us , 
d'Oedipe ,' dejocafte.. d'Ethéoc'lé , . & de 
Polînice. Les Tiicbains abolirent' enfuite la 
Monarchie, &. s' érigèrent en Républicains; 
maïs s'étaQtligués:'^^éc, les Athéniens pour 
réprimer rambition> fi fatale à to^te là' Grèce, 
de Philippe Roi jde ;îyiacédoine , ils -furent 
battus , & leur, vi]l0 îéduîte fou? fon obéif- 
fance. Le vainqueur, y ayant.. établi une 
garnifon , fit mourir* ou. exila tous les Ci- 
toyens qui. lui étoiçnc fufpedts où odieuiC; 
puis il rappella ceijx de fa faftion, auxquels 
il donna les charges. &, les dignités. 

Quand les Thébains virent Philippe mort , 
ils lecouerent le Joug dans un moment où ils 
crurent n'avoir rien à craindre de la jeuneffe 
N4 
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d* Alexandre ,fon fils & Ton fuccefleur, qtfîls 
parurent tro^ niéprifer. Le Macédonien acr 
courut à l'attaque, bu plutôt à la prife de 
ieur Ville, eh fit paflTer tous les' habitans au 
filderépee, détruifit tous les édifices, & 
n'épargna que la maîfon de Pindare, Pôôte 
fameux, & celte d'Èpaminondas ^^ qli fon 
père avoit été élevé. 



La CÉDÉ MO NE. IIK Puijfance. 

LÉLEX fonda, Tan 2570, Sparte ouLa- 
cédémone, fui: les rives de rÉurotàs, 
dans le Péloponèfe. 

Cette Monarchie a eu trois Dynaftîes foi\s 
(S8 Prii^ces. Agis fut vaincu par i^i^tipater , 
un des Généraux (l'Alexandre; & lés Lacé- 
démonîensi furent dès-lors affujettî^ en quel- 
que fiiçpâaux Macédoniens ; niais comme 
on voit ejiçore des Souverains à Sparte, cette 
efpece de Vaffaliùé qè pouvoit être que l'effet 
d'une révoïutipn QU de quelgue traité, dont 
il faut avoupr le peu de certitude, La plu- 
part de çe$ |loîs avôiçnt éçé du Sang ({es Hé- 
jraclidesj fqus les Romains fes clemiers vairi- 

Îueûrs. Sparte ne cpnferva de fa première 
plendeui qu'une^apparence d'autorité fur les 
Villes de l'ancienne Laconie. Danis la fuite 
Auguftc changea cette, difpofition, & affran- 
chit les vingt-quatre Cités, qui dépçndoîent 
' de Lacédémone leur Métropole. 
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La Maçédoin?, IVc. PuiJJknce^ 

IL ne reftoit donc plus, pour aînfi dîre^ 
dans la Grèce que le Royaurpe des Ma", 
çédônîens , auquel Caranus, Argieu d'origj- 
pe, & des defcendans d'Hercule ii avoîc don- 
né réxiftence Tan 3188. Ce Royaume ^. 
voit duré 490 ans jusqu'à Alexandre fon 
yingtieme Souverain, qui tranfpprta desPe^- 
fes aux Grecs la troifieme Monarchie unî.- 
verfelICj^ Tân 3(^78. Sa mort, arrivée eu 
3684, dîvifa cette toute-puîflançè des Grecs, 
dont ils ne jouirent que nx ans fous un feul 
Chef. 

En Afîe, eq Afric^ue, 9c en Europe, il y 
eut aprës la mort du Héros de Macédoine, 
une erpece d'anarchie qui nous repréfente 
une période remplie fur-tout par les guerres 
qui défolerent lès trois parties du mondé. 
Ses Capitaines s'étoient d'abord partagé 
les Gouyememcns de fa vafte Monarchie', 
& les çomptoient garder comme des dépen- 
dances de la Couronne de Macé(Joine. La 
chaîne des événemens donna lieu à quatre 
Puiffances d'occuper Théritage naturel d'A- 
lexandre & fes conquêtes, à-peu-près vers 
Tan 3684 du Monde. 

I. Le Royaume de M^pédoîne continua 
fous Arîdée , frère naturel d'Alexandre , 
jusqu'à Caffandre , qui dans le fond ne fut 
qu'un ufurpateur: il ne fe pâflk que des tra- 
gédies fanglantes à Pégard de la famille du 
N j 
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Héros Macédonien, Cette féconde fuite 
ties Rois de Macédoinç finit à Pcrfée , le 
feizieme Roi qui fut vaincu par Paul-Emile, 
Sa durée n'avoit encore été que de 155 ans, 
& la Macédoine devint Province Romaine 

^ 3839- ' ■ r^ 

Il Le Royaume de Thracé, qui ne fut 
que momentané , ay^nt commence & fini en 
ia perfonnc de Lyfimachus, un des meilleurs 
Capitaines d'Alexandre* , 

III. Le Royaume d'Egypte qui /eut Ptolé- 
mée, fils de Lagus , pour fondateur. Ses 
treize Rois rempliffent 277 ans : fa fin fe 
rencontre à Taa du Monde Spro^lorsqu'Au- 
'gufte défit Marc-Antoine & Cléopatre à la 

journée d'Aftium. La mort de la Reine d*E- 
,gyptç laiffa au vainqueur, & par conféquent 

aux Romans ^ une riche & .pelle conquête. 
'Et c'ell il cette époque que doit commen- 
;cer la quatrième Monarchie univerfelle^ qui 

JkfFa des Grets aux Romains, 30 ans après 
a vlftoire d^Aûium : ce qui nous mené à 
l'an 4000. 

IV. Lé Royaume de Syrie , que Sçleu- 
cus-Nicator fonda. L'exemple de Caflkn- 
dre, de Lyfimachus & de Ptolémée, l'en- 
traîna à une indépendance pour fapcrlonne, 
*& fa donjination fe trouva au moins for- 
mée de ce qu'avoîent .eu anciennement les 
Rois d'Affyrie^ des Babyloniens ou Chai- 
déens , & des Perfes. Antiochus TAfiati- 

'que en fut le vingt-feptieme & dernier Mo- 
narque , ayant été vaincu par Pompée, l'an 
du Monde 3941 , avant j. C 59 ans, après 
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une durée de 258 , parce qtfil ne commen- 
ça que neuf ans après la mort d'Alexandre. 
Ou de gré, ou de force, ces quatre fon- 
dateurs avoient établi leurs Etats & leurs 
fortunes. Caflandre , Lyfimachus & Seleu- 
cus n'y étoient parvenus qu'apjès a voit- vaîn- 
.cus. Antigonus , qui , fécondé de fon fils 
Dé.métrîus Poliorcète, avoit ufurpé la plus 
grande partie de l'Afie-mineure , oc s'y étoit 
foutenu pendant 22 wb. Antigonus & fou 
fils avoient pour ennemi le fidèle Èuraene, 
qui n'avoit jamais employé fon bras que 
pour la d^f^Ce. de la feiûille d'Alexandre. 
S'ite parvinrent à faire périr Eumene, ils ne 
purent du: ippins eii recueillir les fruits, & 
furent h viftime de leur ambition déme- 
furée*,. . . • 

\ . * ' . ■ 

IV^ MoNARCHjiE Universelle. 

Article II. 

Contenant ce qui s^efi paffé depuis lanaijjiince 
• ^e. y s C. jusqu'à nos^jours. 

QU o I Q u*A:u G ij ST E , à parler exaâe- 
ment,, ., ait fait de l'Empire Romain 
unerMoRarchi^univerfeHe<quj, dans Tor- 
dre des tems, fe'trouva^ l^. gpatrieme , le 
Peuple Romain, déjà ancien, fameux, puis- 
fant & formidable à beaucoup d'autres, pou« 
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voit fe regarder comme ayant la réalité dé 
la domination fur les habitans de Tanciea 
Monde 5 dans le tems qu'il ne formoit qu'un 
corps de République devenue maîtrefle ab- 
folue en Afiô , des pays qui s'étendoîent 
jusqu'aux rives du Tigre ; en Afrique de 
toutes les régions , fpit maritimes , foit in- 
térieures , boraées par la Mer rouge , la 
Méditerranée , & ' l'Océan Atlantique ; en 
Europe de tout le Continent & des Ifles de 
fa dépendance, à Texcœtion des Pays re- 
culés au delà du Danube , & des Régions 
Hyperborécs, c'eft-à-dire, à-peu-pres de 
l'ancienne Scythie Européenne, aujourd'hui 
la Petite^Tartariéjde laRuffie en Europe, de 
la Lithuanie, de la Pologne même, & bien 
fûrement de la Suéde & de la Norvège, au 
delà de la Mer Baltique. Jettons un coup 
d'œil rapide fur l'origine de Rome, & f^ 
fon accroiflement. La Ville de Troye , 
Capitale d'un petit Royaume enfermé dans 
fa Ffirygie, contrée de l'Afic-mineure, ayant 
été détruite Tan du Monde 2870, Enée vint 
en Italie, oîi après avoir époufé Lavinie , 
fille de Latinus, Roi du Latium & de fes 
Colons appelles Latins i il bâtît la Ville de 
Lavinium au pied du mont Albain. Ce mont 
donna après la mort d'Enée fon nom à la 
•ville d'Albc la Longue ^ qui avoit pour der- 
nier Roi Numitor dans les tems que Réinus 
& Romulus 5 fes -petits - fils , jettoient les 
fpndemens d'une foîble Cité flir les rivages 
•du 'libre, l'an du Monde 3301. 

Romulus, 'ppemîcr Roi de Rome, eut fix 
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gucceffeurs, dont Tarquin le Superbe ^ fut 
le dernier. Son orgueil infupportable ^ fa 
eruaucé, & peut-être Taverfion qu'on a voit 
pour un aOaffin de fon beau -père, dont il 
avoit ufurpé le fôeptre,mais fur-tout Tavan* 
ture tramque de Lucrèce violée par Sextus, 
fils de Tarquin ^ donnèrent lieu à la révolte 
de tous fes (tijets. Il fut banni avec toute 
fa famille ^ Tan de Rome fondée 244 , & 
Ton abolit pour toujours le ran^ & le pou-» 
voir Monarchique; le nom n'en fubfifta que 
pour le premier de Sacrificateurs. 

Rome, depuis cette révolution, futgou^ 
yemée au bout de fix mois environ d'Anar- 
chie, par deux Confuls dont cwi faifoit Pé« 
leâion tous les ans, à moins que la néceifî'^ 
té & l'embarras des affaires. ou des diflfen- 
tions domeftiques n'obligeaffent de confier 
k un Di£bteur une autorité fous laquelle 
tous les Ordres de l'Etat dévoient plier ; 
mais aufli momentanée qu'elle étoit redou- 
table à toutes les faâions, puisque fa plus 
grande durée ne pouvoit aller au delà de fix 
mois. C'eft à fa nouvelle forme de Gou- 
vernement que la République Romaine dut 
les vertus patriotiques» la foif infatiable dô 
s'aggrandir , & leis fuccès qui la rendirent^ 
fous les Confuls, la Puiflance la plus éten- 
due de l'Univers alors connu. L'adminiftra* 
tion Confulaire, malgré d'affez fréquentes 
alternatives qu'elle éprouva, fe foutint près 
de 460 ans ^ jusqu'à ce que Jules-Céfar com- 
manda en maftre à Rome, jo ans jivant l'Ere 
Chrétienne» Céfar > en efi'et, auflî-tôt 
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après la défaite de Pompée dans les plaines 
de Pbarfale, & fon expédirion en Egypte, 
vînt recueillir à Rome les fruits de 'mille 
exploits glorieux , (i on ne l'envifage que 
comme Conquérant de la Gaule , de la "Bre- 
tagne &c. 11 s'y fit déclarer, à l'itoitation 
dcSylIa, Didlateur perpétuel , Tan de Ro- 
me 7oft ; & évitant de s*attribuer le titre 
de Roi fi odieux aux Romains, il reçut bien- 
tôt avec tous les dehors trompeurs de la 
modeftie, le nom d'Empereur, qui n*étoît 
pas nouveau, ni capable d'effrayer, pbîs* 
qu'on l'accordoit aux Généraux , Confuls 
ou Proconfuls , & même Préteurs, lors- 
qu'ils avoient laifllé morts plus de 260 En- 
nemis fur le champ de bataille, ' La confpi- 
ration des Républicains outrés aboutit à as- 
faffiner Céfar au milieu du Sénat ; mais elle 
ne changea point la conftitutidn aftuelle du 
Gouvernement : elle n'en fut que la caufe 
éloignée; car Oftavien Céfar, après la prof- 
cription de ceux qui'aîmoierit trop la Ré- 
publique, & bien du fang répandu dans là 
guerre civile en Italie, à Aâium & en E- 
gypte, oh Cléopatre & Antoine fuccombe- 
rent , reflra le maître du Trône , & fut re- 
connu Empereur de la Nation. Epoque ce-» 
lebre dans les fafl:es de Pefprit humain ,' & 
qu'il efl: difficile de ne pas confidérer com- 
me annonçant la deflSnée des autres peuples 
de la terre. 

'^L'an de J. C. 305, Conftantin le Grand, 
cinquante- deuxième Empereur, au lieu de 
régner à Rome comme il avoit commencé-, 
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transféra imprudemment le fîége de PEmpî- 
re à Byzance, qui prie le nom de nouvelle 
Rome, & enfuite de Conftantinople. Il en 
fît la Dédicace avec la plus grande pompe 
en 331 , & devant ainfi en quelque façon 
véritable Empereur d'Orient, L'Empire, 
dont il fît le parcage entre fes trois fils^ Coni 
Ihms , Conuantius & Conftaritin le jeune j 
fe trouva réuni fur la tête du feul ConftEHi- 
tius en 350. Théodofe, foixante-deuxiemé 
Empereur 5 partagea auflî l'Empire entre fes 
deux fils ; il attacha l'Orient à Arcadius, & 
l'Occident à Honorius. L-Eînf)ire Romain ne 
ceffa point depuis d'être divifé entre plu- 
fieurs Maîtres. 



N 



Section Première. 
De V Empire sortent. 

_ Ou s avons pour la durée de cette 
moitié de l'Empire Romain ioj8 ans Q^^ ^ 
fous ^6 Empereurs , à compter depuis Ar. 
cadîus , qui commença de régner après- là 
mort de Théodofe fon père , en 395 de J; 
C. jusqu'à Conftantîn Paléologue, qui périt 
à la prife de Conftantinople , par le Sultan 
Mahomet II. en 1453. 

(*)' D'autfea comptent 1123 , partant de 1^ 
tranflation de l'Empire de Byzance par Conftaa- 
:tin, & datent de i*aonée 33<% ' 

Digitized by LjOOQ IC 



so8 Canetas pour 

, Avant cette conquête des Ottomans, A^ 
iexis V. fumommé Murczulphe, à caufe clé 
fes fourcils épais qui fe joigaoient fur le 
front 5 foixante- deuxième Empereur, avoic 
rendu fa tyrannie odieufe à toute la Chré- 
tienté. Ses cruautés donnèrent lieu à la 
Croifade de Tannée 1204. Conftantinople, 

2ui devoit fervir d'afyle & de paffage aux 
Iroifés qui fe deftinoient d'abord à la déli- 
vrance de la Terre-Sainte , fut prife en trois 
Jours par la valeur réunie des .Vénitiens & 
des François. Cette viftoire pl^a. Bau- 
fdouin 5 Comte de Flandres^, fur le Trône de 
l'Orient. , 

Baudouin II. foixante-feptieme Empereur 
des Grecs - Romains & le cinquième iflu 
d'un fang François, fut détrôné presque 
Cms coup férir en 126 1 par Michel Paléo- 
logué, qui ayant pratiqué des intelligences 
dans Conftantinople , enleva, dit-on, avec 
un corps de. huit cens hommes , cette Capi- 
tale à Baudouin. Les Grecs y rentrèrent 
ainfi , 57 ans après qu'ils en avoient été 
çbaflTés. 

. Pendant l'efpace de tenis que les François 
avoient occupé Conftantinople, fous Bau- 
douin I. & (es fuccefleurs, les Empereurs 
bannis avoient érigé deux Empires v Tun^ 
celui de Nicée,^ dont Àndrinople en Rema- 
nie devint la Capitale par le .co^^age de 
Théodore Lafcaris ; l'autre , celui de Tré- 
bizondc, dans TAfie- mineure, fut l'ouvra- 
ge d'Alexis Comneœ. . 
La décadence de l'Empire d'Orient Jàvcn% 

aullî 
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adlTi donné naiifancé à d'autre» petits Etats. 
Bonîfàce*, Marquis de MonCferrat, fe fit 
appeller Roi du Pélôponèfe, après qu'il eoç 
fondé le Royaume de ThelfaloniqQe. Geof. 
£roi,de>Ville-Hardouin s'établit Roi à A* 
thènes. Les Vénitiêiis occupèrent les Mes 
de Candie iSt de Négreporit. Les Génois 
s'emparèrent de quelques ifles de l'ArchiT 

itéi ; mais les Turcs ont efiàcé presque le 
e fouvenir de ces Princes ou Souveraine > 
& ont 3 en Europe feulement , édipfé en 
quelque façon les exploits des grands hom- 
mes de la Grèce, de l'Epire, de la Macé- 
doine, &c. 



S £ C T J Ô N II. 

./ De r Empire d'Occident. 

JhloNo.Riusi, frère. d'Atâidius, eut- en, 
395 r Empire d'Occident: ou ryroEMBpç^ 
pour premier- Empereur, depuis 4a lecemle 
divifion de l'Empire Romain , ' & il eft le^ 
quarante -feptieme depuis Jule^^Célàr^ . Il 
Régnait lorsqu'Àlarjc , Roi des Xîaths,i)nft 
& pilla en 410 la Ville de Rome io^ il éta^ 
blit un certain Attalus pour Gowerneur^ 
Peu de jours après ce pillage de Renie « Ala^ 
rie mourut; Ataulphe, fon frère , lui fuçcé- 
ûa , & devint l'époux 4e Placidia, filic de 
l'ancien ;rhéodofe, que les Goth? avoieqt 
fait prifonnicre au fac de Rome. On a ^cnt 
ïW IL Cf 
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qu'Attakis^mît forcé > leir #tnes à la mmi 
HoBoriys^ da IWcicie^ à rSo^re: cela eft 
jpeu vraifemblablé ; fsmi il patoti qu'avec 
le fecours^ des Goths il devint où tyran des 
Gaules. Quoi qu'il en ibit > • Honorius , qui 
a'étoit montré- trop iadOimit pour fecoorir 
lUcalié dans des .cifCQnftances'auffi critiques , 
& qui d'ailleurs, en Afie>. avoit &rles bras 
les Sarrafilisb^iiii: regardé;cî6maje un Prince 
inutile^ &cioéme funeflits à i'£tat. . Onn^ut 
de confiante que dans Ccmftantius, Général 
des Armées ÀofDaines: ob le teg^uoda cdm^ 
me .MA vraJL^njiaître .qui fit des traités & des 
guerres à fon gré avec les Goths <fc d'autres 
Barbares. Théodore le Jenne-y IL du nom, 
fils d^Arcadias, Téftima affez pour l'affocier 
à l'Empire efi 420. Iljéena fort peu de 
tems après'V^ ^ Honofius lui' furvécut. 
L'an 434 du Sauveur, fousJerejpie de Va- 
lentinicn lîl^fuccéffeur d'Hohoritis, Atti- 
la, Roi des Huns (*), ravagea l'Italie* & 
SMntLéctt.i/ 'ftn'nàmm& fe Onniy fauva:. du 
pînôgé'lâLVittfrdeîRoïnc* . 
'>^Eti 4)i8:f, '^IfCfnféric , Roi des Variâtes j 
déra'èm6î-a'^>rAfrîque de l'Empire d'Occi- 
dent,' Ô'V éleva lin ohôncy iqui fe foatînt 
^4 laBS ifôâ Ai P^JAc^s^; dcÉt Gilikner , le 
dèrtiéi-y'^firt-^ttcu ffifis'rrillburce en 533 
par 'B81i2&Jrè. £>a moment que Valeotinien 
III; eWISdil âè % propre laiin, en 454 ^ le 

^ j^Céi(^^.fnpnz , fpèjir .de Valentinîcn , 
qui •avoitîi)yîf;é'& >ûjgragé Àttfla i vedr ravager 
r0ccîdeht;^^-ptmr Te venJbriJè foii frere, quî Ta* 
Voit chafJé? de- foç 1M& ^ fa déliaU«es. • 
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L'Histoire PilophAné. ait. 

Patrice Aêtius ^ fur les feuffes aCGufatîons 
de Maxime,, homifao Confulaire, il put dire 
qu'il s'étoit privé du principal foutiai de fa 

Î>uiflance. L'Occident réjut les premières 
ccoufles, dont il ne put fe relever pendant 
plufietffsfiècles,. & même le fécond Erapi^ 
re Romain n'y. fut jam^s aùffi étendu, Maxi- 
me ayârit à vanger une injure perfonnelle, 
puisque l^Émpereur avoit déshonoré f$ 
femme, fe fervit de deuK Gardes d'A&tiu« 
pour faire aflaffiner Valentinien en 455 , & 
•il en occupa le trône-. Il époufe Eudoxia^ 
veuve de fon Maître, & par l'imprudeftce 

3u'îl a. de lui avouer comment il s'eft vengé 
e Valentinien, il eft caufe que cette Prin^ 
ceffe appelle d'Afrique Genféric en Italie. 
Celui-ci abandonna Rome au pillage pendant 
quatorze jours ; & après »en avoir détruit 
la plus grande partie des édifices , il auroit li« 
villes reftes. aux flammes, fans les prières 
de Saint Léon & d*Eudoxia. Cette incur* 
fion des Vandales ébranla tellement les £bn* 
démens de l'Êtnpire d'Occident ^ qu'il y 
caufa une révolution 1 générale, ;•& y entt*e» 
tmt un ef^rit de vertige &de révolte fi rem- 
pli» de confufioti , qu'Avitus .&* les fept au- 
tres qui le fuivirent dans le court icfpace de 
vihgt'Smnées* ùe forait que deis* Oiftbres de 
Souverains. Momlllus Auguftoi', ifumommé . 
Âuguftule , fut le cinquante -fej^tieaiâ&'le 
dernier; Trois cens vingt-quatfe ans s-'écoa^ ' 
lerent fans que l'Occident eût d'Bftipereuî^s ,t 
d^epuis l'ari' dejf, C.V475 , jus^'à^Sco ou 
801 de tfQ*re Migneur./ s ' '* » 

O 2 
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Pendant cette anarchie de rOcddeot 5 0-' 
doacre j Roi des Hérules Turcilinges , attiré 
par b étalon de Julius-Népos ^'éâblic avec 
fes iîens en Italie: il fat détrôné p^ Théo- 
doric , Roi des Oftrogohts^ qui forma une 
puiflante armée des débris des troupes d'At- 
tila, auxquelles il joignit les fiennes, quand 
il eut obtenu de TÉmpereur Zenon la liberté 
d'enlever pour lui-même à Odoacre tout ce 
que céc Herule avoit ufurpé en Italie. Après 
trois batailles gagnées confécutivement ^ il 
tua de fa main rufurpateur en 493 , & de^ 
vint ainfi le premier Roi dés Gobes en Italie; 
Cette Nation y fut gouvernée par huit Mo- 
narques, dontTéïasi le demies;, fut vain- 
cu en S53 P^^ Narles , Général de TEm- 
pereur Juiamen. Téïas fut mis à mort, & 
Juftinien refta pendant quatre ans en ItaUe 
pour la contenir par lui-même dans Tobéif^ 
lance. Narfts en obtint enfuite le gouver- 
nement pour récompenfe de fes fervices ; 
mais les Romains ne pouvant fupporter la 
domination , allèrent à Conftantinople pré-^ 
fenter leurs plaintes au pied du Trône, juf- 
tinien IL du nom , le rappella;& l'Impéra* 
trice Sophie, ajoutant Tinfulte à la disgrâce 
de ce Favori, s'avifa de lui écrire en même 
tems de venir filer ave;c les fiUes efclavesdc 
fa fuite» L'Eunuque, tranfporté dé rage, 
n'obéit point, & lui fit répoiidrç qu'il lui 
préparoit une fufée qu'elle ne déméleroit 
peut-être jamais. 
.Narfts^ «^ effet, appella en Italie Albin, 

Roi des Lombards, qui etoit alprs en Pabnor. 

/ 
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ïiîe 3 leur perfuada de qukter ce pays pour un 
des plus beaux & des plus fertiles de rUni^ 
verSé Albin y fonda un Royaumç, dont la 
durée fût de 206 ans fous 24 Souverains; 
Didier, le vingt-quatrième, contraignit par 
fes violences contre le droit des gens, & par 
fes ufurpations inîuftes , les Papes d'implo- 
rer, au défaut de l'Empereur d'Orient, lo 
fecours dePepîn,& de Charlemagne enfuita 
Celui-ci l'ayant battu plufieurs fois, & forcé 
4ans Pavie de fe rendre, anéantit la Monar^ 
chie Lombarde^ Ce fervice éclatant lui mé^ 
rita lé nom deProteftéùr de l^Eglife ; & la 
reconpoiffance de^ Romains & du Pape, con»- 
courant avec leur intérêt perfonnel, Charle... 
magne fut proclamé à Rome , le jour de 
Noël , dé ran 800 qui finiflToit , ou'de.l'an 
801 qui commençoit, La dignité d'Emperet» 
d'Occident fut ainfi renouvellée par Tacçlar 
matîon du Pape & de tout le peuple Romain. 
A la première nouvelle de l'irruption des 
Lombards en Italie j Juftînien Il.y avoit en- 
voyé Longîii avec là qualité d'Exarque^ c'é< 
toit une efpêce de Vice-Roi ou Lieutenant 
de 1- Empereur qui habitoit à Rome, & qui 
plaçoit. dans chaque Ville ou Place forti* 
ftéci des Gouvcri^urs en état dé.les défen? 
dre contre les Barbares,, & de, les conferveï 
aux Empereurs d'Orient. Eutychius fut le 
feïzieme& dernier Exarque. Adolphe , vingt- 
troifieme Roi Lombard , s'étant rendu maî-. 
tre de l'Exarchat, qui s'étoit foutenu 180 
ans , Eutychius fut obligé de fe réfugier à 
Conftantinople en 748 de Jéfus-Chrift. 
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L'Empire Romain rétabli en Occident pa? 
Gharlemagoc , continua fous • huit PrJncd' 
François jufqu'en 912 ,* & dura par cpnfé- 
quent 112 ans. Dans le coars de cette pé* 
riodê^ les Italiens profitant des malheurs ac^ 
rivés à Charles III <, dit te. Gros , fe donnè- 
rent dès Empereurs ^ ou plutôt des tyrans,* 
dont la: fuite fe monte à huit* Dès 888, ils 
élurent, pour maître, Guy, Duc deSpolet- 
te. La maladie cruelle d'Amoult, feptîeme 
Empereur iffu du fang de Charlemagne, qui 
périffoît d'un poifon lent, & la jeuneffe de 
Louis m., proclamé & couronné Roi de 
France à fept ans, donnèrent le moyen à ces 
tyrans de fe maintenir pendant 62 ans ; & 
Bérenger fut le dernier. De ces 62 ans , 22 
s'étoient écoulé^ avant la mortde Louis III, 
dernier Empereur François , arrivée Tan 9 1 2. 
Alors Conrard, Duc de Franconie, fon gen- 
dre, fut élu par les Seigneurs Allemands pour 
fuccéder à fon beau-pere, & lès ufurfjateurs 
régnèrent i fans aucui\ droit, enccM-e 40 ans 
ïtvçc le titre Iinpérial;r Ce fut donc Conrard 
I^ qui commença la. branche dés? Empereurs 
d'Allemagne ^^ & .voilà , " depuis ce Prince , 
8;8 ansquMls occupent en Europe le premier 
rang des têtes couronnées^ en y comprenant 
cette année 1770. «^ ^ . . i 
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Décadence de VEmpire d'*Occîdent. 



^N a beaa leiîler, le démembrement de 
PEmpire d'Occident commehça par les in* 
çurfions hardies '& heureufes des Gaths, des 
Bourguignons j & même des Francs; ceox- 
çî fe rendirent maîtres de la Bataviefic d'u- 
ne partie de la Belgique, c^eft-à-dire du B^a- 
banc & de la Hollande , vers l'aii de J. C. 
395, fous dés Chefs ou Ducs j qui n'étoient 
dans le fond que des.- Généraux d'armée: la ' 
Légiflation Monarchique n'étoit gueres con- 
nue d'un corps de tribus ou ordres purement 
liiilitairesr'ils' n'établirent parmi eux une vé- 
ritable Monarchie , que vers l'an 41B ou 
420. On veut que Pharamond ait été lé 
premier Roi, çomniQ ayant été le, plus en- 
treprenant de." Jeùiis Chefs fur le territoire 
des Gaules, '*' Alors cet Etat , à compter 
depuis 418 QU 420 jusqu'aujourd'hui, fub- 
lîfteroit depuis 1350 ans 3 & Louis XV. en 
feroi t le ^ fcMxante-fixieme Monarque. 

L'an 406^ de J. C. Gundicaire avoit déjà 
fondé dans la Germanie & dans la Gaule le 
Royaume des Bourguignons , qui compre- 
noit le pays des Hdvë tiens, la Bourgogne 
entière , la Savoie ;^ & la ; Provence. 

En 410, Alaric étroit établi celui des 
Goths en Italie. 

En 411. Ataulphe, la Monarchie des 
Gôths en Efpagne. 

' Les Suèves, dans la même qnnée, s'étant 
O4 

Digitized by VjOOQ le 



^Iff CaIÇEVAS !»OfTR L'HiST. PaOPQANC. 

faîfis de la Galice, y fondèrent le Royaume 
de leur nom, conduits par leur Prince Héf- 
meric. 

Presque dans le» mêmes tems, les Albains 
ayant envahi la Lui^tanie ^ la Celtibé- 
fie, c'eft-à-dire, le Portugal, le Léon & 
la Bifçaye, fous Àthax ou Atbace, s'y éle- 
vèrent une Monarchie. 

En 424, la terreur dont Attila, Roi des 
Huns, avpit rempli quelques peuples d'Ita- 
lie , les porta kie réfugier au fond du Gol- 
pbe Adnadque; ils bâtirent dans les Lagu- 
nes la Ville de Venîfe,o^ s'eft formée cette 
puifTante République, oui a joué un fi grand 
îâle dans i'Europe pendit trois fiècles. 

En 425 les Anjgfo- Saxons conquirent la 
Çrande-Rretagne, ôc la multiplicité des nou- 
veaux Maîtres la fit partager en Eptar- 
cbie, 

La même année, Genféric,IÎLoî desVan- 
d?iles , établi dans la Bétlyque , c'eft-à-dÎFC ; 
daoïs l'Andaloufie & autres lieux de TEfpa- 
gne , alla s'aggrandîr en Afrique & y élever 
une Monarcme qui prit le nom de fes fu]ets« 
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A UN IMPRIMEUR 

Sur II liberté de la Prejfe , 6f les Libcllef 
• en Angleterre. 

LA liberté de la prefle eft fans çontredîç 
, un des plus fermes appuis de la liberté 
politique de ce pays. Tout homme qUipenfê 
n'en fauroit difconvenîr. Il h'eft pas moins 
certain qu'on peut en àbufer. Et quel elÉ 
ï'Jiomme , s'il conferve encore quelque fend-' 
ment d'honneur, qui ofe nier que l'on n'en 
ait abufé dans ces derniers temps ? Mais lé 
mal eà peut-être fans remède : & s'il y avoii 
lin moyen efficace dé réprimer cette licence , 
moyen qui ne fût ni contraire à la conftitu- 
tion Angloife , ni fujet ^ aucun inconvénient 
plus grand que le mal même, ne l'employe- 
roit-oii pas , rie voudroit-on pas réprouver 
d'abord ? C'eft donc une recherche digne 
d'un homme impartial & fans paflîoii, d'exa* 
liiiner fi l'on ne pourroit pas reftraindre con- 
venablement, & fans attenter, aux droits dç 
la Nation, une liberté fujette à dégénérer 
en une licence qui enfante le trouble & le 
àéfordre. 

Pour moi après âyoîr mûrement réfléchi 
fur cet important fujet , j'avoue librement 

?|u'une vengeance particulière me femble la 
,éu'e qu'on puifle légitimement & furemenc 
établir pour une oflfenfe particulière. C'eft la 
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feule pijmtioq ^ui foît réputée -juAte' & con- 
venable dans' le commerce ordinaire dé fe, 
vie 3 lorfque Quelqu'un paffe les bornes de' 
la décence & du favoir-vfvre. Il ne doit pas 
êçre plus permis dans un cas que dans l'autre 
dé vidler les régies de Téquiié. Xa difcré- 
rion & la feqfibilité de la perfonne oiFenfée 
doivent y influer. Le public doit juger delà 
légitimité de l'appel & de la qualité del'QfFen- 
fe, d'après lé 'caraftere de l'Offenfé, & les 
autres circonftahces. C'eft à lui à décider fi 
elles font de nature à demander vengeance, 
au jugement des hommes d'honneur & de 
fôitiment , des membres d'une même fo- 
çiété 5 des Concitoyens en un mot qui doivent^ 
éflimer Uïur réputation & leur gloire comme 
^héritage le plus précieux qu'ils ayent reçu 
de leurs percsj> '& qu'ils doivent tratifmettre 
â leurs defcendans. 'Eti ce'ças leur opinion'' 
aprouvera le châtiment,' &,fufRra pour qu'on 
le regarde comme une juftice. Si au contraire 
le châtiment a été infligé fans caufe fuffifan- 
tè, s'il a palTé les bornes d'une modération, 
convenable, la voix publique désaprouvera 
hautement une telle cpnduite à' l'égard du pri- 
vilège facré de la preQe qu'on aura violé. 

Tel eft le langage de la liberté & de la. 
grandeur d'ame fa compagne fide'é. Il y a 
certaines nuances dans la conftitution d'un; 
Etat libre , trop délicates pour être bien dé- ' 
finies. Elles font plus religieufçment & plus 
iurement conflgnées dans le cœur des ci- 
toyens vertueux que dans aucune loi gêné- * 
raie qu'on puiffc faire, La liberté de la pref^ ' 

Digitized by LjOOQ IC 



fe eft un;de.qesartiGle§qpe Ja cooftitutioû 
de l'Etat a plutôt permis- q^'6ç«blis, laiffanc 
aux juges le pouvoir d'en réprimer l'abus s'il 
y en a. L'oppofition aux volontés, du goui 
vememeat elt; un autre pojnt que perfoone 
n'ofe enfeigner quoique perfonne auffi n'o- 
té le condamner abiolument. Je confeflfe 
donc avec candeur que mon: avis eft de met- 
tre dans cette claffe le droit que chacun a ^ 
fe venger de l'abus 'de la prefle. ^ 
' Prétendre qu'un homme; ne peut pas reC- 
fentif une injure perfonneîle d'uè désordre 
de cette nature > ce feroit établir une doc- 
trine étrange & infmuer qu'un affront reçw 
devant deux ou trois perfoimes feroit bièn^ 
plus injurieux qu'ufi affront reçu à la face du 
inonde efitier ,& dont le fouvenir peut paffer 
à la poftéricé la plus reculée. Mais fi on ad* 
met au contraire que dans certaine oceafion 
on peut être attaqué perfonnellement,alcw 
la queftion revient , favoîr , fi danscetteocç^t 
fion il y a lieu'à la vengeance. ' 

Dira-t-on que les Ipix y ont déjà pourvu % 
J'en appelle au fait. ^'N'eft-il pas évident/ 
pour quiconque eft un peu au fait de ct^t^ 
matière , combien il eft difficile , coûteux & 
cjonféquemmenc impoffible pour les partica^ 
lîers . d'obtenir fatisftftion ? Les délais & tes 
procès qu'il feut intenter rendent l'offenfé 
auflî puni que le coupable. Ajoutez à ç^ 
qu'il n'eft pas aifé de décider avec prépific^ 
ce qui doit être réputé libelle. Du refte, que 
de rufes n'employent pas les Libraires ,Imprii^ 
meurs & leurs ouvriers pour cacher l'aute.ur)^ 
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le difculper &c?Learpaîn dépend de fa juHa- 
fication>au moins pour la plupart-d'eux. Car 
à'ia honte de ITwmanité, nous vivons dans un 
fiécle, ôh il n'y a point de livre plus fur d§' 
fuccès que ceùx" qui attaquent les pèrfonnes 
en place & lès plus recommandables fouvent 
par leurs qualités perfonnelles indépendantes 
de leur dignité: comme fi les membres de 
là fociétépréfenté étoierit corrompus au point 
de fe faire un plaffir de voir le mérite abait 
té au niveau de leur corruption: comme s'ils 
ne pouvoîçrnt fupporter fans chagrin là 
vertu de leurs concitoyens. Je dois pour- 
tant obfcrver en paffant (jue les Libraires" 
ou Imprimeurs qui prêtent leurs preffes 
à ces libelles entendent mal leur intérêt, ^ 
ilfquent à feruîiier à la fin: car rien ne gâte 
davantage le goût des beaux & bons ouvrages^' 
rien en Un ïnot n'abâtàrâit plu^ l'efprit & le bon 

Î^oût^qué cèsmiféràblcs produûlons qui n'ont 
Ouveiit d'autre mérite que celui d'une injure 
groffiere dite impudemment. Cependant n'ef&i' 
ce pas fiir les produûions les plus excellentes 
de rèfprit que leur commerce & leur fortune, 
fotit fohdés? Ce malheureux goûtdeslibelles^ 
de ces livres d'un jour Jldin d'étendre la fpbe* 
fe de l'efprit , la refferre & gêne dans (es 
opérations. 

Ainfi quoiqu'au premier abord il paroiflfe 
cruel de puùîr lesaUteurt deslibèlles, je crois 
néanmoins qu'on he doit pas les traiter plus 
favorablement que le duell)fl:es: & je penfe 

S[u'un bon règlement produiïoit un bon ef^ 
et, Dufeftejjene^vois pas d'^utr£ expé*-: 
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dient propre àréprîmer leiir audace puîfque 
la loi telle qu'elle eft n*eft pas fuffifante à 
cet efFet: tiïaîs toute loi fera toujours inutile 
à cetégardjfloa laiffe au pouvoir d'un chacuû 
de déterminer ces cas: car ce droit anéantiroit^ 
bientôt la liberté honnête à: n&éme néceflfaire 
d'écrire. 11 eft impoffiblè de vouloir pres- 
crire à la preffe certaines efpeëes d'écrits &* 
rejettér les aiïtres. Du refte; là doûrine que 

efoutiens îàe peut avoir de mauvais effets, 
n vrai patriote doit tomours être prêt à ré- 
pondre de fa conduite, (oit en public i (bit en 
particulier, lorfqu'iren eft tequis. L^hônneur 
& le courage fe tiennent par la main , mais 
la lâcheté eft ôrdinairenHeût le partage dé 
ces faifeurs de libelles. 

Dévoiler ces hommes qui font métier de^ 
.ternfr ainflla réputation des aû8& des autres, 
les marquer au coin de l'impofture, les firire- 
connoftre pour ce <Ju"ilé font ; c*eft félon 
moi une auili bonne aâion que de décou- 
vrir un vendeur fecret de poifôns c'eft un 
fervice réel rendu à la fociété. Rien n'eft' 
plus importait que de faVôir dîftinguer ces 
reptiles qui diftillent le venin àt la calomnie 
&;derinfainie, décès aUtfes hommes qui écri- 
vent pour le bien de leur pays & du monde; 
Ceux delà jpremiere claffe , fi on les encoura- 
ge , feront bientôt enfopté que les écrits pu- 
raies ne feront d'aucun effet ,& alors te privi- 
lège de cette liberté dont nous iouiflbns fera* 
pour nous comme s'il n'étoit pas : Car fî ja- 
mais nous en venons là, & peut-être n'en 
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fomtûes nouf pas-.fo^t loin , onH^ra fe metf 
txe au defllis des reprochés du public, on les 
Teg^dèri comme l^^^cris de l'impudence, où 
s'en mettra peu ^ peine, (Ssatorsi la vertu 
nous quittera, abfolument. , 

Confu)cot|sayeç nous-mêmes. Qui de nous 
vo!«^roît voir tra^ujts & difiamiési au tribunal 
d^p^Wicvceîïhotmmes dltiQpneùr.qui ont tout 
«nCïQpris, pour foucenir lagloke^^g leur femilr 
le ? Queîlè.défplation pour uq por^ç devoir foû 
fils qui ji.çwry m^l.k dangor^potir .ft rendre 
digne dpofes.-^ywx & de^leur. nom.» ou une 
âli<? àqwi.fei ptatique de toutes le^ vertus de 
fon fc3s;ériproîùét un éjal^Uflemenihwîorableî 
xl4^hono5é^ Qfl i^fnQîîient par ]^Siimpo(lu^ 
resd'ùn mercenaire quictierche iftbfiuer en 
médifaritrd'autçui? - ,. , ',;> \,., . 
, -Je conclu?^. qiie û*l!Qû:regai:die.c«)mme un 
kr^,Sgr€ai4cn|?)©:dfi.ftinçr lai^u^^fedans les 
familles. i ,c;cii eft^ua; bien plui'«aEid d'emr 
braCei; hi(çc\i\é aJu feu sie la: dnwdet . Su* 
iîemeatjceïS;:ppi;Wrt)!^teurs t^ubliteiiic furecic; 
jjm;r|}5 p}a$ nonibteui qu'àWqfi^nfe^jaitoais 
pbi> digïî^s; ûCï.oftâtinient. Qu'a^prolduit cette 
teEl^e d'è::rita.9 d&lka brifé dQfi.Ècciids que 
tQii^.k^lionnêces^gèns ^efimnt^f^irjctfr (er- 
Té$:S^ indiffolubjeii : .^Je (I nli^è d*M nations 
iini«s d'«jnitJé:,.,de .comtnunicfwctts & d'inté- 
rêt^: èll^ a rappelle t^e&qnomsr^idcsammd^ 
fîté^ de.feÊlion^quiâvoi^t dl^w&i^ec leurs 
qaufçs': *ôn un^niiPJ^^Ue a.misiai^nft^ondana 
les^rônBi&- les brdrea de. l'Etat^ en auto, 
ritftnt &:^çQUr^eaû.t des. a^tmtat$. contrq . 
i'humanîté qui ont prefque feppé les princi- 
pes fondamentaux dô là focîété, 
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LE PORTRAIT^ 

T O È M E. 

Par Mr. i>rL la Sauoraye Sbbik^ 
de St. Màloy Avocat au Côn/eîL 



&a maitrijfe et oit dans çâ tems- là au Cou** 
vent à Fougères. Elle aooii le portrait dû 
fon Amant ; & le P. Rouffelet Jifuite 
mulott qu'elle le brûlât. Ce fi ce ^moù* 
cafiùnna ce Poème. 



J^ 'Emule dés jépoux» ridctle des Nonnettcg, , . 
L'amour des bonnes rœ)i|rs^.l!«rci>oucant des le*. 
. tniites, 

Ce famei^x Direéleur dont le aéte T>ruden(? 
Eft tantôt, un doux miel, tantôt un fej picquaat. 
Le Père Rouflelet, lorsque fbn Minîfte^e 
Pour la .première fois TappelU dans Fougère, . '^ 
Par fes bénins Attraits plus- fortement que D^eii 
Sçût attirer les cœun des Nost^uesde ce lieu. 

Vous fûtes témoin de ft. gloire» . 
Le Couvent de Fougère étoist votre féjour; 
Ceft de vous , dhexe Iris, que.je tiens cette hiftoîre 
Que ma Mufe va mettre aa jora* : 
Pour lui donner le plus be^Q tour 
Je ifai befoin que de mém^iie. 
» 
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L^ Déeflè aux cent voix prànanc de tous côtéi 
Du Père Rouffeiet les rares qualités, 
\lluma dans le cœur des Nonnes de Fougère 
Le faiht defîr de yoir^le très «Révérend Perei 
Ba Prieure àuflîtôt, de l'avis du Couvent, 
Lui trace de fa main ce billet engageant* 
„Vrai difcipie d'Ignàçe^iLeft.dans^cette ville 
„ Cent Vierges qiii n*ont pris que Jéfib pour époux , 
„£t qui ne trouvent rien de dur dans leur azile, 
« ' ,y Sinon qu'il eft trop loin de vous. ' 
,> Ah ! yme ne goûtops-noos ]a douceur infinie 
„ De voir par vos bons foins vivifier noi cœurs, 
9) Et d'écouter de plus la touchante harraome 

,/De vos fermbiis & de vos mioeursl 
,1 S^nous^pouvions quitterquelque tcois àotre enceîn^ 
,« Nops irions près de vous conférer i Ibilîr. (te 
ii^Ahi^bus nous faîtes fenl gémir d'une contrainte 
' '• 1» Qui fait notre pTys . cher dcfîr. , , ^ 

wMîds4i «pus refte encore un (ujet d'efpérance: 
yy Vous pouvé2 nous donner fept ou huit jours au 

moins, . . , . . ) 

Il Et tromper aifément la jaloufe dîdance 

n9"^V,"txous ravir à vos foins. — 

vJLe'tcliîs ne colite rieh, dit-oo^^ â votre, iêle, 
^^dui qu'on vous deniaiide,eft bien court & précis; 
^ Le changement de lieu n'eft qu'une bagatelle » 

„ Votre 2êlc' èft de tout pays. ' 
iP^rtcz, au nomdéDieuyque rien.nevous arrête; 
„ Voilà deux bons chevaux & trois louïs de plus: 
„ Nôtre admiration , mon Père, eft.taute prête: 
9, Nous attendons mille vertus. '* . 
^ Uil p^dmpt & fîdele Mercure ' / 
Aux ffiûins' dû Père Roufleiec 
Remet le gracieux poule^^ . 
•A peine en at-ll fait lefturfe' ) 

gU'il a foit fon petit pàqùet, 
tic vôllâ fur ià monture. 
C'étoit far la fin du priliteiris 

Qui 
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Que les tnîte du folefl commençoîènt d'être ardens; 

Sa très-prudente Révérence 
A grand foin de partir avant la fin du jour , 
£t lorsque le fo^il au terreihe féjour 
Avoît fait qûli^àe tems refientir fa préfénce. 
Le faint homme mettoit toute fa diligence* 
Arrivé dans la ville, il court chez le barbier; 
C'eft li que le razoir guidé d'une main fure 
Dégage Ton menton d'un poil irrégulier. 
Et qu'un fer enflammé redonne un tour altief 

A fa docile chevelure. 

Plus frais que n'eft un Séraphin 

Il arrive aux portes du cloître , 
Il émeut doucement la cloche de fa main , 
£t lorsque d'un ton humble il fefut fait connoltré^ 
La Tourxiere courut mettre au vol le toclîn. 
Alors vouseufllez vu mainte & mainte Nonnetto 

Quitter brnsqiiei6ent fa chambrette, 
D*ùn pas précipité parcourir le dortoir. 
Vbuseuffiez entendu d'une voix claire & nette: 

H Mes fœurs , volons au grand parloir , 
«L'illuftre Rouflelet le moderne Prophète 
„ Nous accorde aujourd'hui le bonheur de le voir." 
Comme on voit au printems voler dans nos vallées 
Un eHain amoureux autour d'un jeune lis^ 
Autour de leur Pafleur de ffdelies brebis , 
On voit non fans deffein des Nonnes mal voitojçs 
S'approcher du Pater fur un fauteuil aiCs; 
Pixant fur ces objets des regards curieux. 
D'un air doux & bénin il les falue. Enfui te 
Il prononce avec art ce discours précieux* 
„ Pour vous venîi: rendre vffite , - 
,p Mesdames, iî j'ai tout quitté» 
9t Te pute dire qu'en ma conduite 
n II n'entre point de vanité. 

Je, n'ai pris pour guide & pour fuite 

"^ue l'amour de la vérité. 
)anà^ la lettre oû votre bonté 
Tme IL P 
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9 Lettre divmiittelir éoAèi; 
^ Je le <& Eii^ temlittfr, i ^ 
nSor le détail ie iwm inétiMvi ;. 
«S<m potfvcnr dftpeiiKaQMfAc) 
„Mm» à <e(jie vectii flbflUe sa^ 
i^Mm 9«>yeg0 paM^ott iùmf : . - 
19 le nf^pms m-appiocl^et^ de: yolis,,^ . . : 
>, Qp/Bi vont ne te« r appirocbkftid*elie ^. 
La Priwre lépood .é*iiflf tir %de Jidjefté. 
,,II eft Trai que ome- jfwiiite' 
19 M*9KM^ de It v!ériféf ^ ... : 
,,]e vois €QfRbirii Tcftét^ISLiéloMrfa 
V M' JB^QODilsée^ ar maUempté^ 
n Le$ Utens :lirfiiiLi dooc vcttre émb eft oiiiée> 
^ T'en fi^i pli» : mateeRant qo^elle lùai m ekf ; 
,>8ofi iiDpiiHEuikce • fîut £011: infidKBaf. 
^Pour nuirquer.lcii iis«)rpQm;deiMsr.iiWc jcgre» 
„Et rendre fp^jtu.cieLaivfc.eSoftioii, 

,ii>^ (aiBii V^ qu'ituoteemc^eV- ' 
,, Me» tour^ » ailoesmi âiQ0QCK:)itotei le 2M)nim**» 
Ces bônngufis iimbieQeeaâKriMBS 
De no$ phiaidéliMs fto(i»nÉ7 
Â*C<»jftnieto vu dett.jAMieÉ». . ' 
FnçoMif fi.btoknn temwsf r 

L'eecaMmt de Jiaielebtf«9âi.i . .. ^ ^ 
Le printetDiS for fou te» Mlle eft téuts.âi: ûêêêH 
QuMl a le$ itgifds ^61^*89 icnfcnietiiededbiieeéif 

Ceft am&.«a*Qo!iioiMnin£lee Anges; 
Le chaud qu'il a GEieSeftiTfWdairct: m», , 
N'a point texm: ftiil4ii# :dk. «• .¥leiBeHi«9UTe : 

Ceft QQeiquaod en vtltii antat^wM Ôieu , 

On e le leb à toead (ipiciirei^^ . 

Une autrcKemafak dir qvîasrite ^ 
Faifant Alt fe beaité itifcjdmr,pM[(UiAe»^ 

Dit: s'ifftktfeftédaiisikKjmMe^ . 

Dieu i : «tf il dto £rfr d» bebot cniUèl 
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il ell SAnt , dit sd(M8 m^ vimhk béguine, 
£t s*il ne t^toît pa»^ qui a'en (moft ûiipiis? 

N*auroît-il qno fl boane m&ÎD^ • 
Il fdroit fiinoieift iotoine m paradis. ^ 
Le TiT-OefMi cbai^^lot Nomm i k hftee 
D*un feflni: foiiràtariiai& dtfpofeot iet apprêts» 
P^ix^UplpéiHX», ptgeotta» pouldts 
Â la brèchà, ai lagoutt, tm fixt: 
Des maffepiaint»: dea macaroni» y^ 
Des notxG6hfiteSy des dtrons. 
Des bonbons V mainte fucrerfd^ 
Des crèmes & desrfrultS' d» cotttds Ibs 'bçbns^ 
PréÊntéiit dans des plâ» m^gnoiur 
Une friande ^écriew ' 
Aa htmâkitê le Jéfiiite' s'écrie 

6 Religifimè Maifon i 
Vive poui les repas irotre heofei^ indaftfto \ 

En mangeaBrbîeOp en butame frat^» 
U fkit de tov^ les- plats^ tm «loge fidèUe 

Si de tous pays efi fon zâle, 
Sa foif eft de tous xbu , Ta Êdin eft de tous mets» 

e^pendant deu& voix uns pareilles 
Mêlent leurs tendiqa fiom au glooglob de^ boi;« 

teilles • ' ' .* 

Car c*e(l peu dç flatier A; lé boadie & les yeiis» 
On veut encorchurmcar fon-cdeut pài'les oreiHest 
On pafle i rentredeo, on jaze i qui fitieiàr mieux» 
Pour des fillea jaser, ce n'eft pas une affaire i 
£t le Papa mlgoa^ s'çn aoquittoit fort bien. 
« Combien de jour* id veirons-noi» le cbei* Père? 
Huit ion». Huit jburs?eh!cen'eftguêrdu 
Il eft v^âl , ce n^eft presque rien , 
Mab'c*eft totit cç q^e je puis Ciire. 
Dit qui defikuvlroit mon cpnfeffional ? 

Helas! }*ai tant de Ifépitentes 
Qui de cesinA |otirs-d feront Û mécontentes: 
- Elite m^eo v^idrontbleii du mal : 
Et fi j'allpis em)ve ^boftr leurs attentes^ 
P a 
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Mon abfence i plufièurs feroic un coup fttaiL 
Faifons uns retraite: une aétion fî bonne 

Autorifera mon féjour. 
Nous vous prenons au mot * nous allons dire au Tour 

Îjfu*on ne nous fafTe voir jperfonne. 
e mettre au Ht fur ce deliein charmant» 

- O nuit! dis^nous combien de fonges 
Tu vis fe promener dans le fein du Couvent»^ 

Qui formant les plus doux menConges 
De cet hâte chéri prenoient l'air & l'accent. 

L'Aurore entr'ouvrant fa barrière 
. Voit du haut de Ton char vermeil 
Les Nonnes s'anachant au tranquile fommeil 

Faire lK)uillir la caffetiere, 
Préparer à grand foin un bouillon enchanteur , 
D'un léger déjeuner fidèle avantcoureur. 
Le Père â fon lever du d'un air agréable: 
Ouôi! ne quitter le lit que pour fe mettre à table! 
Ah I c'en eft trop... quartier.^ On le prelTe,»* il fc 

rend , 
Même il goûte de tout, tant il eft complaifant. 
Enîîn il monte en chaire, & fa tendre éloquence 

Déployant fes divers appas , 
Il rend è fa façon à la fainte aflîftance 

Les douceurs dont â fes repas 
Elle le régaloit avec unt de dépenfe. 

Quelle heureufe reconnoiflhnce! 
iiien loin de leur citer quelques traits efiFrayans 

De nos livres évangéliques , 

Il occupe tous fes talens 
À leur paraphrafer en de lon« complimens 

Tout le Cantique des Cantiques. 
Les Nonnes d'applaudir i c^-s rares douceurs: 
Quelle Voix! quels regards! quelle grâce, & quel 
geile! ^ 

. Jusqu'au fond de nos tendres cœurs 
Le miel coule â grands flots de fa bouche célefte 

A Rennes qu'on doit Tenvieri . , *; 
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O féjour fortuné de ce nouveau Xavier! 

Que n'a-t-ii en ces lieux choifi Ton hermitage!... 

Nous ne le verrons que huic jours ! 
Les regrets vont bientôt être nôtre partage. 
Que l'avoir vu , Seigneur , eft un trille avantage. 
Quand on ne le peut voir toujours! 
Souvent cette idée importune 
Verfe un p6ifon amer fur les plus doux plaîiîrs, 
Phébus trop promptement au gré de leurs defîrsv^ 
Précipite fon char dans le fein de Neptune. 

Un jour la Mcre Alizé en méditation 
Crut trouver un fecret , pour calmer fês allar- 

mesw • 
Mes fœurs «voici , dit*eile , une {nfpiration , 
Qui nous épargnera fans doute bien des larmes: 
Avant que nous perdions le Père Roulfelet. 

Ayons recours à cet Apelle 
Qui de éànt - Auguftin nous- a fait le portrait ; 
Que de la méme^main fur la toile f^delle 
Nôtre cher Direéteur foit tracé trait pour trait 
Le delfein eftforc bon» dit la Mère Pancrace, 
Mais Toédution a fa difficulté. 

Le Père eft difciple» dlgnace, 
Il fçait qu'il a de la beauté: 
Se laiiTer peindre eft une grâce 
Qu*on n'obdendra jamais de fon humilité. 
£h bien, reprit une autre» ufons deftratagéme : 
Le Père tous les jours nous prêche fans témoin , 
Et le peintre pouna caché dedans un coin 
Nous aéer un autre lui-même. 
Faifons. mieux , je n*y penfofs pas. 
Le peintre à rheuré du repas 
Accomplira mieux fon afFaire^ 
Le Père eft plus loi^tems à la table qu'en chzttt,' 
Là ttMeen tout leur; jour fait briller fes appas. 
Cet avis eft reçu du (àint Aréopage : 
Et le peinue caché^dans un coin fans écfôè 

■,.•. .. ..P3. -, - • .- -•: 
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Au dîner » «fooper * d'an ftoàtm itMqu 

Les Nonnes en ftcretzeTcqronc fonirâce 

. Aidenti fji peiftâton* - . 
De ctnmn Coe (t j<»ie ajoMts toe couche, , 
ElargîfTez ieù^m^ féttëciSfez la botehe^ 

Animœ. votfe èiqMàSoi}, : . 

Pouf Blâvqiier fbn j>i<|wiit §oiÈbtCm . . 
]^^ainu« ne t>e«tpM s^enpi^icnde fanirdte:' 
Vous fénfliifez bien îians ^meupro/kèntp 
On n*a isuaaîs Hot vu d'iatt^ndon. 

..; UatOkà» éetajantiéejd^me, , 

De Pimage accomplie eil la digne parure» 
Les Nçooetà Tefi^ viesttentiaiototqaipkiu 
LtPfîeuseJettr dît: le.feal'pomftt noiis lefte; 
Il nçHs <«albIeit^uBe «Ute» fwMfta» 

Si Ton pelttii^U8>«i( ecmioler. . 
CeittindeCr eoedr iii'io9iMli<& ln*«ritte ; 

Si le Feue œ ie voit put, ,:, t 
Il M fçaura jmtalljusqufiBiù va^AtitS eSàneù 
Il («it:te M oiofiereif pàixi <^<)i!tirdMW>Mtt«.. . . 
Au &nefte moment- qiie le nRéviéimdFèM . . . 

Leur ^jf0î(:4B triftediàdleus, «, . 

Le portit^roAit! ifet ^^l^ix 

Lui dé^letoufc ie^ÉjfttBtek 

Le faint.'1)Ommeé'it1>efd#ete[t0i]t iMief^^ ' 

Ï-^cbenpet A5 ^Éoutolii, «iliravtfeiQfcMnohM^ 
[ils. o&: d^i^re tiénce ^fr >bt(me6l Jei tiabk*. "^ 
J^ur rdéinefItiéiCifirdMAimaire, 
Il cominènçdttiniQOffdtactars: •: 

Maïs la F«leiw « -aiffête le mm , 

£t luidit:Nont vPSffibsLûQf'^oes^vma^Tmles; dire» 
En <UiieiSlirDUft|>l«aid0riaett^ 

Ce* teel^'OiQs ftfet» More 'Midre>ftfif^fl}é 

V^ fe d(édî>m«itfgelr.lie{jn)tie'«1Ae^9Msu 
Vous auwzj iMb obiâ fifktteftaite •: 
G^^iHLpâkiepar HMiaiti». 

Nous ne céderons p«$ | votre humilité. 
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A Paipea de cette peinture, 
Vous devez coinfiw " nom tentîf quelque défrit ; 

L.*ait^mpi^anc vou» 7 tavitl - 
Le plus riche prélent giie vous fît la nature» 

NoHs.voylom dire votre efprit. 
Mes *{beàr»f ^épooiljildf .ftaè » tti jj&ùs Acal me 

preffc. 
Je pars: iî vous daignez exaucer mes foiihatts» 

Paire^n^Uge forces traits* i 

Epargnes^ madéticatefie* 

J'emporte avec moi vos poctraks» 
dais jugel - ^ la diffiéçence » 
Aucun peintre n*to eft l'Aucoir^ . 
Une vive reci^^ioiffimok ' 
Me les a pour, jamais gravés au £cnd du cffitts» 

Pour le voir wfAïkprès, on eutr^ouVreGs^gaUes. 
Il difparolt enfin» â^oi^ile&daiitem! 
Hélas ! on n'entcMfto f ànai étmtei cet liiled 

8u*un lugubre conccÂdefoupih A'da.^1eur5. 
n porte Ton t^bfiiaA'âaib.uiie âilk vtfte 
Où les ttMèaliJi^i]|»tSij&{i:ide leoi O^dredivîn 

Etoient ét8Ml-«r0c ikfte. .' ' 
On le met vis-l^^lAtgfândSaînci&i^^ûfiia* \ 

Quine^iRiMt>ée-O0ccMStcafte^ /-■- 
Deux ou trois mm ipM»^ le l^e ftouflekt 

Sommanltinft Mtfte pfactUe- ' 
De brûler le portrIK âllfa^ÂlfMat^MIeiimQit 

Et qui brùloit ^d^ïMét pôur éUd ^^ 
L'Amante en fouijalit M dît^dW'toftifinet» -. 
„£h bien» ttéfr'tlis4lévtfr«id- F^e» 
»» Si vous jU0^'^^'c%ft mal Uiu 
»» Que de ne pas «kUêf W^ Image fi ctîôre» ' 
I, Que ne commandeÊ-^dùè'ifulc NcfiNrtb^dé'Bciugerd 
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132 E P I T R à. 

E P I T R E 

Du Tape à Mademot/elle Clafron. 

JTXOnneur de la Scène Tragique, 
Touchante & fublime CUtifon» 
Ta fublte converfion. 
Ta foi, ton fcrupule héroïque? 
Font ici retentir ton nom : 
Du gouvernail Apollolique 
Ccft le Pilote révéré. 
Ce Saiiit Pécheur, ce Chef facré 
De l'Ëglife très-Catholique» 
Ceft cet infaillible £(npiri(yie» 
Le Vicaire de JéfusrChrift. 
Ccft le Pape enfin qui t*toit 

Malgré tous leurs dogmes aufteires, 
Par fois les Papes font galaçs, 
Témoitis mes illuftres. confrères 
Qui près des Belles de leur teiQs 
Métitoient , Pafteurs indulgeos « 
Le titre fi doux de Saints Pères* . . 

Je fuis ièar .e;semple brillai^,» 
^t ma. Sainteté radoucie , 
Saps fafte. Tans hj^ocrifie^. 
Baiflfc fouvent un œil d'e^^viç 
Sur les grace$ & les talons 
Que [Ignorance excommunie; 
. Je préfere ion fort au mien , 
Malgré ferreiir qu{ le condamne : 
Embellir l'univers profane , 
Ceft plus que régir le Chrétien. 
Mais le veux, tendre Citoyenne, 
Rétablir aujourd'hui tes droits. 

Digitized by LjOOQ IC 



E F 1 T B t. 5^34 

L'anathème expire â U voix: 
Que nul remord ne te ret[enne. 
Les grands talens fofceuc la lo^ 
On eft orthodoxe & Chrétienne 
Quand on déclame cômine toi. 
Surtout dans Tardeur qui t'entraîne. 
Par un faux zèle ne va pas 
Pour TEglife abjurant laSçèn/B 
A la plaintive Melpomène 
Ravir les funèbres appas ; . 
Te dérober à la patrie, 
£t dans un loifir epnuyeu]^ 
Confacr^er à la Ffalmodie 
De nos cantiques langoureux 
2 /organe enflammé du génie. 
Pourluis , la Scène déformais 
Des mceurs va devenir Técolo, 
Le Pape qui n'erre jamais 
Doit être cru fur fa parole. 

Pour fixer ton cœur fcrupuleux, 
Ma Sainteté te rend les armes. ' - 
Belle Clairon» oui , j'aime mieux 
Une ÂQjice qui par fes larmes 
• Prête aux vertus de nouveaux channes. 
Aux paifions de Nouveaux feux, 
Qu'une Janfénifle égarée 
Qui fur un myftique grabat 
Par des çpups ae bûche infpîréo 
Rend fes oracles, tient Sabae, 

Sui fe roulant i demi nue , 
émon errant , fans feu, ni lieu. 
S'avilit & fe proftitue, 
Le tout, dit'O^ , pour plaire i Dîei^, 
Ne crains donc rien, je le répète, 
De Pierre Emule glorieux 
. J'ai le paiTer partout des ciettX. 
Nous te ferons, faute d^/mieux^ .j 

i^qQâer ^ar la pprte fecrette:.^ 
' ' ? S 
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^34 PROFE^Sfi^R RàiLLÉ 

De cette paifîbte retrrite 
Où bâillent tpcnt 4c Bienl^eorcnx. 
Que dis-je ? tefte fiir la terre , 
Dédaigne du fein des plaifi» 
Les cagots qui te font la guerre 
Et frondent tes Tîôbies lotfirs. 
UArchi-Souverain de. l^figlife 
De ton vivant Hte-canDmfe. 
Du théâtre fois le ibntten « 
Que ta gloire à mes vœux tépoitdt. 
]e veux ne te refufer rreri 
Qu*un paiTeport pour Tantre monde* 



P R O F ES SE UR i 

Raillé par^ Jks iDîfcipUs: au Ji^t df fou 
nmriageé '- 

BULGARas.rw de^.pIa8;CiÔe^|u. 
risconfultp^ 4:Allema0iie9»ayaiiii jepDvolé 
en fecœides noces, au licù dféçf>a(fr dépu- 
celle, comme il l^avoit < 
reufement unt fille C| ai p 
Il fit leçon lenctemam de 
expliqua une loi ; qui , a 
mots: Kemmm mvcnn,^ 
dimur; c'çfl>à-jdire^,ilpw 
affaire qui n*eu |)as,ûquv 
diteurs abplîqùerëqç. ces 
ils fuppoferent^'Â lyoit'iitKivé' jb^ fomme, 
& cette appliaâotr.le9ifitirire* ^ 
On pouvoic aliéner ca^^eiir-d&^8ii]^. 
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Wè'Wc éèibôtt» ré|k>ttfè: tùm qti'ëûfe-on 
^gtjé tc^kre dé^ rteûts?' Rieti iféîxAt capa.- 
Me dé faite faht toe troupfe d'écolîcrs, bicû 
téfotôs à fe^^Wïtîr de lâ «fegrace de leur 
maître: ils fe feroient bien moqués dé ceux 
^uî étttôiént'VdaiU" tear'ïfeiii'èteûter quçles 




«ttitiîélichite telle qtf il fe'feùbéftdît Car 
îfifl^reécl eécas-là ïl txiuvoftkHre que TiHai* 
teqii'a tott*êÏ3rttoôfta%eôk^pasiloavélk; & 
qtfil Y étolt actfoommé* Cétôît fon fécond 
mariàge^& 11 nvoît eu^de fa première fem- 
*rte ^luflcfOrt- eiifiins.- 'Maïs 3 pàrioît aa 
^tfricU «le dîra^t*ôn :• nôîis entrebrenons 
*ne dfftîre quin^a peîfM: là grate de la nou- 
veauté, nous y fommes accoutumés. Je ré- 
plique que dans Tufage de toutes . les lan- 
fues il eft permis de parler de foi au nom- 
re pluriel, & quVmfi Ton ne pouvoit pas 
prétendre que Bulgarus parloit de lui & de 
fon époufe. conjointement. On eût donc pu 
le juftifier par <le folfdes regiàrque& ; mais 
encore un co^p, cela ji'éût igni de rien: 
les rieurs auroient toujours continué aie ba- 
fouer. La fiiute étoftrfiâtc, & elle étoit ir- 
réparable: il avoît domé des Iqçons à fon 
époufe, qui ne Tavoiœt ihftruîte de rioi de 
nouveau ; cette fourcfe de plaifanterie ne 
s'épuife pas. 

La queftîon étoit de fçavoir fi Bulgarus le 
lendemain de fes noces, demeura d'accord 
avec Agar, que trois chofcs, môme quatre, 
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fi3<$ Professeur vmtLt sxtr son Mariage. 

jbnt mervêilleufement dif&ciles à difçemer: 
la trace de l'aigle en Tair, celle du jerpem 
fur un rocher^ le chemin du navire au mi- 
lieu de la mer, & les veftigçs de l'homme 
en la pucelle. 

Que fçait*on encore fi quelque excellent 
anacomifte ne Favoit pas fortifié contre 
tout évjénement par iin discours tel que ce- 
lui-ci? y, Meflieuts 3 fi vous nç trouves 
9 point d'obilacle au paflage, ou que la dé^ 
I» &ite ne foit point fanglante, ne foupçon- 
,9 nez rien pour cela au desavantage de vos 
^ femmes. Croyez • moi , dans cette occa<r 
f, fipn comme dans beaucoup d'autres 3' 
9 UQÇ erreur agréable vaut mieux qu'une 
ç vérité fâcheufe ". Voilà, ce que le Sieur 
Lami difoit à Tes auditeurs dans une leçtm 
d'anatomie. 




à 
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